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o N s i E Y R , ayant trois femaines 
onvnmoys deuant que m achemi- 
ner en ltalie } mis la main à la plume, 
pour commencer à tracer & donner 
les premiers lineamens à mes hiftoi - 
Tes prodigieufes 3 ie ne penfois aucunement à les fai- 
re met t/e fia laprejfe, pour for tir en public : mais ie 
d cli b croîs de les laijfer quelque temps rajfoir } pour 
puis apres 3 comme font les bons peintres 3 leur donner 
les •visses §£/ dernier es couleurs. Mais puis que la 
précipitation de mon voyage , fans plus longue de- 
liberation a fai fl y que la première main,quc s y ay 
mis, a efte pareillement la dernier e , & queiene 
doubte pas que ne fossà blafmer ypremierement de 
ma précipitation , mais encore plus di'vne infinité 
depaffages 3 qui fc trouueront mal limez. , efdifles hi - 
foires [ce que la briefuetc du temps a caufé: ) il ma 
bien efié befoing dtvn Aduocat & defenfeur y pour 
me pouuoir garantir des accujations g/ charges , 
qu'on me pourra hardiment mettre à fus. Et pour- 

ce , Monfieur a fay mis en lumière ce peu de labeur , 
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lïistll*.? 
qui f/l [comme vom mefmes fcauez] de quinze ou 
frisât tournées , foubs vojlre nom four eflre mis en 
*, vojbreprotcttion & fauue-garde , & preferué doc 
traits 0/ affauts de ceux qui fe trouueront plut 
prompts à mefdirequn imiter . levons fupplie doc, 
fut nanti amitié que vous mauez, toujours mon - 
firé, le vouloir tant fauorifer quiltrouue telle paré 
en voz+ bennes grâces, que s ay toujours cogne» que 
les bones lettres ont receu de faueur en vojlre main . 
Si ma re commandation a lieuenuers vous y seJH- 
meray auoir eu fuffi faute recompenfe de mo la beur * 
J)e Lyon ce dou&efmo de Septembre, I J 6 7 . 

Voftre humble fcruitcur & obeif- 
fantamy, 
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HISTOIRE PRO 

DIGIEVSE D’VN EN- 

FA NT MONSTRE N 

. l’an rj 6 7. à Arles ea 
' Proaence. 


Chapitre premier. 



N a toujours tenu pour fort 
ingénieux entre les œuures les 
plus admirables de nature , de 
voir qu’entre \n nombre infi- 
ny d’hommes , il ne s’en trouuc 
\ deux feulement , qui cft bien peu , qui s’en- 
> trc-reflcmblcm de telle fortc,quelvnpuifrc 
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£ J SECOND TOME 

de vifàge & gcftcs , fans confiderer les au- 
tres parties du corps déplus près , eftre 
prins pour l’autre. Et telle diuerfité n’eft 
feulement remarquée au corps, qui n’eft 
defoy-mcfme & fans l’aune qui luy donne 
vie & mouuemcnt, que terre : ains aufïi en 
l’efprit qui eft lamefmeraifon : Tellement 
que nous pouuons véritablement çftimer 
auoir cité bien dit par les anciens , que j 
autant que nous voyons de teftes , autant 
voyons nous de Phantafîes 8c differen- 
tes opinions. Ce qui n’eft pas fans grande 
confideration & fecret de Dieu , & dont 
luy feul aretenulacognoiffance: veu qu’il 
nauoic fait au commécement qu’vn hom- 
me feul & vne femme feule , & l’homme 
aucc telle perfe&ion que le Pfalmifte n’a 
lien voulu dire de plus grand de luy, finoa - 
que Dieu l’a fait tel, que plus il ne luyre- 
fte fors eftre Dieii. Et neantmoins d’vne 
milliade demilliades qui fommes tous de 
la race du premier , il ne s’en trouüe , com- 
me nous auons dit , deux qui fe reffem- 
blent : & s’il y a quelque conformité au 
vifage , comme nous le lifons de Menogc- 
nes & dupere de Pompée le Grand, 6c de 
çe mefme Pompée & de Publicius , d’Ofta- 
uian & d vn ieune homme de fon temps: 

& denoftre temps de François SforccDuc 







«le Milan 3 & d’vn gentil-home qui eftoit eu 
fou camp : & corne noz Chroniques le re- 
citent d’vn qui fe difoit eftre Baudoiiin. 
Comte de Flandres , iadis Empereur de 
. Coriftantinople, duquel le menlonge fut 
* çonuaincu par Louys huitiefmc. Et depuis 
fut par le cômandement dcïeane Comtefls 
de Flandres fille de feu Baudouin le vray 
Comte pendu & eftranglé , il ne fetrouue- 
. ra que le refte du corps,ou les complexions 
foientfemblablesrmaisquipluscftjilnefe > 
rencontrera pas feulement que le parler , la 
voix, le regard , qui font toutes chofes (im- 
pies , foient&mblables en deuxperfonnes, 
foient hômes,foient fcmmes,foit le pere Sc 
le fi!s,ou la mere & la fille,cncore que natu- 
re corne vu peintre qui pourtrait vne cho- 
fe fur le naturel de l’autre, s’efforce de faire 
refiembler les en fans aux parents le plus. 

' iju’il eft polfible. T ellemét que ce qu’on lift: 
de Scmiramis eft fort eftrange : c’eft àfça- 
. noir qu’elle rcflembloit fï fort tac de vifage 
& du corps * que des geftes & de la parole à 
Ninusfonfîlsayatprins l’habit d’hôme a- 
pres la mort de ion mary, quelle reprefenta 
«... dctellc forte fondit fils Ninus, quelle rc-. 
gna fur les Aflyricns par i’efpace de quarâte 
ans, &c fut toufiours eftimcc eftrcle propre 
Ninus, Or foie qu en y ne fi grande diuerfité 
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on remarque en nature vnc fi grade richefc 
fe, foit quon y recerchc quelques caufcs 
plus fecrcttes, apres auoirbien confideré la 
variété de Tes ouurages & formes des hom- 


,en- 
monftrueufes 


mes les plus^xquifcs & les plus belles 
corctie le fera elle moins és montait 
& prodigieufes, voire que nous ne faudrios . 
point quand nous dirions d’auantage. Car, 
comme ainfi foit que nature s’efforce touf- 
iours défaire le fcmblable de fon fembla- 
ble, le Monftre toutesfois n’eftprop remet 


félon l’aduis des plus do&cs,que quclq 
chofequi adulent contre le cours denat 


uc 
e natu- 


re, qui fignifie quelqùc malhcur&infeli- 
cité. Cequi adonné oecafîon aux anciens 
Romains, quand quelque Monftre cftoit 
né, de le noyer ou précipiter auffitoft,a- 
fin que au moins on n’cuft plus le mefla- 
ger de fon malheur deuant les yeux : com- 
me il aduint à Rome fan j 4 $. delà ville/ 
qu vn enfant nafquit auec vnc tefte d’Elc- 
phanr, eftantlors QJrabius Maximus , 8 c 
Q/FuIuiusFlaccus Coîs. &l’an 4. qu’on 
veit naiftrevn enfant tel qu’on 11c fçauoit 
s’il cftoit mafle ou femelle , lequel fut noyé 
enlamer foubs leConfuIatde Ser. Sulpi- 
tius Galba & de C. Aurclius Cotta: & dont 
infinies autres exemples fe peuuent prom- 
ptemenr propofer. Or en tels monftres ü 
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DES HIST. PR O DI ai. J- 

■tfj I point eu moins de diuerfité qa’és cho- 
ies communes & naturelles : 5c telle diuer- 
fité femble auoir fait perdre le moyen d’a- 
uoir peu rccercher la caufc ou l’cffcâ: des 
Monftres, à raifon de la liai (Tance, dcfquels 
s’ils cutfenc tousefté femblablcs, on euft 
peu en quelquefois approcher. Car quad 
an aura trouué la caufc de la n alliance de 
yn enfant suce trois pieds ou quatre, te 
yne main, vnœil fcul aux vns. Se fix aux 
autres , en quoy approchera la caufc d’icel- 
le pour defcouurir par ce moyen, dont il cft 
aduenu qu Yn pourceau ait cfté trouué aucc 
•yne telle 5c viugc d’homme. Se vn agneau 
auec vnetefte de pourceau ? Mais qui plus 
eft, quand toutes lesraifons detels mon- 
ftrueux accidents auront efté defcouuertçs, 
on ne trouuera moins de difficulté 5c d’ad- 
miratiô de nature en la nailfancc du Mon- 
tre, duquel on peut voir le pourtraiél cjr 
deflu* figuré, pour la diuerfité d’iccluy da- 
ucctous les Monftres qui iamais nafqui- 
rent, ou au moins dpnt on ?jc mémoire. 
Etpour-ce prefquctous ceüxÊjui ont par- 
lé clés monftres en ont plus efeript comme 
hiftorics, que comme PhiIofopnes > 5cpour 
en donner raifon : finon qu’ils ontlegcrc- 
ment eftimé félon f opinion d’Hippocra- 
tes, Ariftotc , Empedocie, Strato, 5c quel- 
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qucs médecins , qu’ils naifloient quelque- 
fois auec trop de membres , quelquefois a- 
ucc trop peu, ou pour la trop grande abon- 
dance, oupourlcdefautdelafemence, ou 
pource quelle fe départ, & eftendtrop, ou 
pour l’indifpofuion de lamatrice,ou àcau- 
ledesviilons &phatafîes noéturnes que la 
femme ou rhôme à fur l’heure delà conce- 
ptiô , corne Damafccnc eferit dvne fille qui 
nafquit velue comme vn Ours du temps de 
Charles 4. Empereur, laquelle la mere auoit 
cnfâtec telle par l’obiet qu elle auoir corne 
elle conceuoit , d’vn image de S. Jean vcftu 
dvne peau: Et ainfi qii’il cfl eferit en Genc- 
fedelacobquitrôpaLaban fon beaupcrc 
par la mutation des verges en l’eau. Toutes 
ces raifons toutesfois ne pcuuét faire preu- 
ue lûffifante pourquo) noftre MÔftre a efté 
né de la forme dot on le voit peint : & non 
toutesfois fi propremét qu’il ne foit befoiu 
q nous faciôs plus au lôg entendre en quel- 
le forme ilacftémisau monde. Car il ne 
luy defaut vn feul membre , horfmis le nez, 
& Ci n’en a vn feul plus que nature en donne 
aux enfansles plus parfaits, & toutesfois 
il a fes membres difpofez en telle forte qu’il 
ne peut eftreautrcmét appelle' queMôftrc, 
fon appelle vn Monftre ce qui cft conçre 
nature. Ot la vérité de i’hiftoire cft telle $c 
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DSS HIST. r*.OBiet. II 
d’autant plus » remarquer q ce n eû vn exÇ- 
ple emprunté de l'antiquité, mais aduen* 
fi nouuellement que ptuficurs ont veu SC 
voyent encore tous les iours le Monitre. 

Le dnquiefme d’Apuril en la prefente an- 
neex 1 6 7 à Arles en Prouence, ville, com- 
me chafcnn fçait , fort renommee pour les 
antiquité*. vnc fimplc femme nomeeleaa- 
ne Verdiere femme de Pierre Conlion tail- 
leur de piertes, greffe de fix moisfe trou- 
ua fi malade, Scfentit de telles douleurs & 
fi afpres, comme les femmes grofles en lone 
couftumieres.que finalement prefent la fa- 
<*e femmeelle accoucha dvn enfant malle, 

Suquel vous voyez cy deflus la figure. 

- Ceft enfant cftoitpremicremctcompo- 
■ fé de telle forte que au lieu d’auoir le nom- 
bril eu ."endroit auquel les enfans l’ont na- 
turellement , il l’auoit au front, & la le luy 
' coupa & noiia la fage femme, comme il 
faut faite en tel cas : les y eux cftoicnt ou 
doit c£rc la bouche, mais dételle forte que 
il n’y auoit point do feparation entre deux, 
ll n’auoit nez ne narines , la bouche droi<fl 
fous le menton , & les oreilles comme fous 
. la gorge vis à vis des genciues inferieures. 
Au telle il eftoit fort velu pat tout le corps, 
voire plus que n’eft vn homm.c aage de 
treute ans àreftomach,lepoii fort efpais & 
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fort.Kt qui plus eft aiant cfté ouucrt on Iuy 
trouualcfoyc rcnucrfc &diipofé du tout 
au contraire que naturcllemét nous ne l‘a- 
• uons.Carl'-* telle en cftoit en bas , & ce qui 
doit eilre en bas cftoit en haut le plus près 
des poulmons . Ceft enfanta fftéouuerc 
prêtent moniteur Valeriola Medtein d’Ar- 
les,hommc de finguliere dourine. Ce qu’5 
«tiquue admirable en l'enfant eft, d'où il 
prenoit nourriture au veatre <lc la mère. 
Etals fin, tons les Médecins félon t accor- 
der ,qù il faiiloit ncccftaircmentquc ce fuft 
ar l'endroit du front , où il aucit le nom- • 
ril, comme par le nombril au lieu ou il eft 
naturcllemét, les enfàns prennetuourritu- 
re au ventre de leur mère : Car cllcnc le iet- 
tapas morr,ains il vefeut cnuiroi demyc 
heure apres auoir cfte tiré hors ou yen - 
tredclamere, £àns que toutesfoisil iertaft 
aucun cry. Quant aladifpofitiondufoyc 
l’exemple eft bien digne d’eftre remarqué. 
Car encore q/on puifTe reciter yne infini- 
té d’hiftoires des 'viélimcs anciennes , ef- 
quelles on atrouué tantôft deux foyes,& 
tantoft il ne f’en eft trouué aucun , voire de 
noftre temps en vn cnfant 3 toutesfois nous, 
ne lifons point qu’on aye veu lefoye ren- 
uerfé de telle forte que noftre monftrel’a- 
uoit : ayant au refte le cœur. 


le poulmon. 
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la ratte,& toutes les autres panies nobles 
autant bien difpofees qu’il eftoit pofliblc. 

Et à ce propos ie me luis fouuenu de ce 
qu’clcript Celius Rhodiginus d’vn enfant 
qui nafquitl’an i ; 1 4 .au movs de Mars en 
vu bourg nome Sarzanc, & lut deux iours 
apres porte à Rhodes. C’eft enfantai t-il, 
nafquitaulîi grand que s’il eufteu quatre L î*' 1 ‘ 
moys, ayant deux telles, auquel entre les 
deux cols fortoit vncpctitc main. Et pour- 
cc qu’orj leyoulut enuoycr par fingulari- 
té au vicc-Roy d’Elpaignc qui clloic là au- 
près: pour obuier à la puanteur on fournit, 
affin de tirer lès entrailles . El lors nature 
ne le trouua moins admirable es parties 
nobles intérieures de vilîbles : car il n’a- 
«oit qu’vn coeur<>& toutesfois onliay trou- 
ua deux foycSjdcux rattes. Au relie le foyc 
cfloit anciennement és fupcrftitieufcs 3c 
folles conlîderations des Harufpices, vn 
grand prefage de bon heur ou malheur és 
yidimes , & auquel ils prenoient garde 
de bien près. Car fi la viélime n auoit point 
de foyc , ou de telle au foye , c*efloit ligne 
de grand malheur, comme tel defaut pre- 
dift la mort de M. Marcellus , 8c de Iulius 
Cacfarfacrifiant aux dieux le premier iour 
de Ianuicr, combien qu’il s’en mocquall, 
auquel an toutesfois il fut tué: Et de Clau- 
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dius au moys auquel il fut empoifonné. Et 
au contraire la vidtoire de Cæfar O&aujan. 
contreAntonius fuft preuciie par le double 
foye qui fut trouué dedans la vi<ftimc qu’il 
immola aux dieux. Et luy-meûne facrifîâc 
à Spoletc ayant trouué les foyesde fîx vi- 
ctimes comme repliez & redoublez par de- 
dansjcutpour prefage afleuré que dedans 
lan il augmenteroit de moitiélon Empire. 
Quât à la mutatiô des membres extérieurs, 
clic doit eftre d’autant trouuee ' eftrangc 
qu’elle ne no* eft accouflumee en enfas qui 
«aillent en noftrc pays Sc foubs ce lîecle. 
TlîneUu. Car ce qu on lit en Pline & AulcGelle,8c 
7 .cha.i' doncmefme faintt Auguftin au feizicfmc 
liurc cliap.8. delà cité de Dieu a fai& men- 
tion des peuples qui ontjes yeux auxef- 
paules,& des autres qu’on nomme vulgai- 
rement Cy dopes , qui ont vn oeil fculcmct 
au front comme vers la Scythie , & de ceux 
qui ont les plates des pieds en arriere 3 com- 
mc en la région d’ Abarimon,doit eftxe efîi- 
mé par accouftumancc moins eftrange , 
pour ce que nature l’a redu commun à tout 
yn peuple, St ne l’a faidt voir en vn homme 
entre cens mille. Comme on lit qu’aux der- 
nières parties des Indes on voit des peu-, 
pics qui naiflenr le corps tout velu,çomme 
noilre monftre, & emplumé coirune des 
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eyfcaux,le(quels ne magcnt en forte quel- 
conque,ains ne viuent d’autre chofe que de 
l*odeur de fleurs qu’ils tirent auec le nez. Si 
ce n eft qu'on vueille dire , ou qu’il y a des 
côtrees plus fubie<ftes aux môftresqueles 
autres , comme eft l’Afrique plus que l Eu- 
rope , ne l’AflejOU que nature, comme diét 
failli Auguftii^enla Cité de Dieu liure 1 6 
chap. 8. femonftreauflibienmonftrueufe 
fur toutvn païs en general , corne fur quel- 
ques homes entre vue infinité é particulier. 

Fin de la première hiftoire. 

' ' ■ » 
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fans Hermaphrodites lefyuels s'entretiennent, 
& delà caufe de telle consenti ion. 

Chap. fécond. 

M A i s ce que nous auons touché en 
pafiant, des monftres, lefquels ou la 
trop grande abondance de fcmencc ,ou le 
de faut d’icclie a fait naiftre ou auec moins 
ou auec plus de membres que lacompofi- 
tion parfaite de l’homme ne requiert, nous 
in'uite à l’hiftoire de quelques môftres, des- 
quels les vns prefquc de noftre teps, les au- 
tres plufieurs ficelés deuant fontnàiz auec 
plus & moins de mébres q les hommes ont 
natureHemét accouftumé de naiftre. Sainét 
Auguftinau chap. 8. liure i6.de la Cité de 


4 



Uicu,cit autheur que de ion tëps il nafquift 
en l’Orienr vn homme qui auoit vn ventre 
en haut, toutes les parties doubles & les 
inferieures fîmplcs. Car il auoit deux te- 
fies, quatre yeux, deux poi&rincs &qua- 
tre mains, &n’auoit quvn ventre & deux 
pieds comme vnaurre homme Jequcl vcf- 
cutfi longuement que le bruit qui en furj 
feitprédreenuie àplufîeurs de l’aller voir* 
Ce qui îemble n’eftrc fans admiration» 
combien qu’il foit fouuent aduenu que 
deux foient naiz envn mcfmc corps en 
haut & qu’il y aye eu faute de femcuce; 
comme il femblc, en bas : veu toutesfois 
quec’eft vne chofe trop commune que de 
la compagnie d’vnefois feule de l’homme, 
nature fc monflxc afTez fertile à la généra- 

. don 
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lion des hommes, voire pour pouuoir fai- 
re naiftretrois,quatre,& ci nq en fans, com- 
me les hifto ires nous en font foy. Or les 
Philofophes n’ont point trouué étrange 
d’auoir veu naitre d’vne feule ventrcc yn 
fils & Yfie fille : car ils tiennent que la fem- 
me peut autât porter d’enfans , comme elle 
a de matrices,» la matière s’y addone: com- 
me du temps d’Augute il aduint que vnc 
femme nommée Fauta eut ’à Otie deux 
malles & deux femelles , qui fut le prefage 
de la famine. Mais quand il et aduenu que 
du ventre d’vne femme et forty yn iMLer- 
maphrodite , on l'a pins non feulement 
pour vn montre, maisLaufii'pour vn grand 
malheur: tellement queancienrn em en cauf* 
fi tôt que tels montres naifloient, tant les . 
Romains que les 6recs les faifoient pré- 
cipiter en la mer, ou mourir y comme Pline Pline II 
8 c Eutropc en font autheurs d’vne autre 7 .cha. 3. 
forte. Depuis toutes-fois ils ont feruy 
aux anciens,comme Pline efeript , de plai- 
fir & délices, & comme on s'y eu accoutu- 
mé peu à peu,on s’et contenté de leur faire 
eflire duquel fexe ils vouloient vfer, auec 
defenfes fur peine de la mort, de n’ vfer de 
l'autre pour les inconuenicns qui en pour- 
ront aauenir. Car autrefois, comme feinél 
Àttguftin au mefme chapitre cfcrit, quel- 
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ques vns en abufoient de telle force, que 
par vn vfà^e mutuel & reciproque,ils pail- 
Iardoientlvnauec l’autre, îeruans chacun 
à fon tour tantoft d’homme, & tantoft de 
femme, pour-ce qu’ils auoient double na- 

• ture d’homme & de femme, voire comme 
Ariftote efeript , leur tetin droift eftoit 
comme ccluy d’vn homme, & le gauche^ 
comme ccluy d’vne femme. Et Callipha 
nesnousfertde tefmoignage quepresdes 
Nafamones & Maçhlyes on trouue des 
peuples de telle nature, comme aufli Pli- 

* nel’cfcript. Telles perfonnes ont cfté fort 
proprement nommées en Grec Androgy- 
nes , &par Ariftote Arfenotelies , com- 
me qui diroit en noftrc langue envn mot 
hommes-femmes : Et ont efté diéfcs Her- 
maphrodites en la mcfme langue, pour- 
ce que les Poètes feignent que le premier 
qui a cfté demy homme & demye fem- 
me fuit fils de Mercure , lequel les Grecs 
appellent Hermes , & de Venus , laquelle 
en leur langue* eft di&a Aphroditis : mais 
ctfte fable n’oô proprement que contre 
ceux qui du corps ont toutes les parties, 
de l’homme : mais fuflfent-ils Mars , ils 
n’ont le cœur plus viril ne moins lafehe 
que la femme , fe rendans ferfs des delices 
&voluptez. 
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** Or les hiftoires nous apprennent qu’on a 
veu quelques fois non les hommes feule- 
ment, mais aufïi les belles brutes naiftre 
auec telle double nature, dequoy le com- 
mencement le peut remarquer foubs l’Em- 
pire deNcron. Car ceux qui ont efcript 
les geftes,remarquét que ce Prince ne vou- XI * 
lant queia lafciueté fuft moindre que fes '4£* 
cruautcz ,* prenoit grand plaifir de faire 
traîner fon chariot par iumcnts des Her- 
maphrodites, lefquelles auoycnt elle trou> 
nées en vn champ de la Gaule nommé 
Trier:cômmefi celuy euftefté grand hon- hiTre- 
neur eftant le plus grand Prince qui fuft uerico 
fur la terre, de lé faire trainer par des be- Gallix * 
ftesprodigieufes. JEtericores auiourd’huy agro. 
àFioréce on voit en l’efcurie du grand Duc 
vn eheual hermaphrodite, lequel ie tefcioi- 
gne auoir veu depuis vn an . Ces hiftoires 
font dignes de mémoire , encore quelles 
n apportée grâd plaifir, mais pour le moins 
elles peuuent feruir, pour monftrer que 
ceux qui ont prins plaifir àlvfage de tels 
monftres , n’ont eu l’clprit moins prodi- 
gieux. Mais ce que nous liions és hiftoires 
d’Allemaigne & d’Italie eft fort admirable, 3 
lvn & l'autre ellant aduenu envnan. 
Carnouslifons que l’ail 1 4 8 6,quieftdi 
noftremcmoire,& dontpluficuçs peuuent 
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encor tefmolgner n’ayans pafl'é depuis que 
osante ans, on veid naiftre au Palatinac 
alTez près de Heydelberg e\i vn bourg 
nommé Rorbachie deux enfhns gemeaux 
.s’entretenants & ioin&s enfembie dos à 
dos, dcfqaels i’vn & l’autre eftoit Herma- 
phrodite , c’cft à dirc,auoit double nature 
d’homme & de femme, comme on les peut 
voir peinéls cy deflus . Ce qui eft fort ad- 
jnhable,pourlararité de l’exemple, auquel 
on en peut apporter bien peu de fcmbla- 
bles. Pour celle annee-là on ne lit pas que 
du colle d’allemaignc il foitaduenu grand 
mal,& n’y a prclque-rien de mémorable 
linon que Albert Duc de Bauiere s’empa* 
ra en ladiéte année de Ratilbonae, qui eft 
vne ville bien forte litucc fur le Danube, 
& queMaximilian Archeducd’Auftriche, 
fils de Federic, fut couronné à Francfort 
Roy des Romains en la mefmcannce. 
Mais tels mon ( 1 res aucc ceux qui nafqui- 
rent l'an fuiuant 1487. à Padouë , & 
Venifc, peurent eftre les ambaflades des 
maîhears&tumultcs qui furet tant en Ita- 
lie, laquelle fut en ce tcmps-ld autantafr 
fligee qu’elle auoitefté quatre voire cinq 
cens ansdcuaijt , & a laquelle vniuerfellc- 
ment Charly huiéUefmc feit fentir la fé- 
licité de fa icuuefte tant au Royaume de 
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.Naples, qucn la iournee de Fournou^qu^e 
lamefme Atcmaignc,iufqucs à s’eftendre 
en laperfonne ducliél Maximilian ,qui fut 
âudià: an mil quatre cens oélate fept prins 
à Bruges prifonnicr, & depuis deliuré SC 
mis en liberté par Fridcriclon pere : cftatis 
telz monftres figues , non feulement des 
dilFcnlîons ciuiles , lefquelles Frideric ne 
peut oneques par fes ediélz Scdicttes impe 
riales appaifer 8ccfteindre,raàîs aufll des 
pelles qui furent prcfqucs vniuerfclles* 
principallement en Flandres, és villes de 
Bruxelles, 8c Louuain , cfquelles il mourut 
de pelle, à Louuain vingt mille hommes, 8c 
à Bruxelles trente & deux mille en pende 
Rioys. Quant au montre de Padoüe,iIa- 
uoit deux telles, &lerelle ducorps fort 
bien formé, 8e comme tous les hommes 
l’ont naturellement. Mais on dit qu’à fa 
naiiîauce il y eut vn fort grand tremble- 
“ment de terre,8c par lequel i’Eglife du con- 
tient des Carmes fut de fond en comble ren 
ùerfee. Celuyde Vcnife , outre qu’il auoit 
deux telles 8c la bouche fort fendue, nal- 
quitayant fa nature virile relcuce en haut, 
& attachée contre fou ventre, 8c pour celle 
occalîon la Seigneurie ne permill qu’il 
fûll vcii publiquement. On lit d’auan- 
tage [dequoy iclaifleà difputers’il y auoir 
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il second, tome 
■vne apparence de fupcrftition affez gratK 
de) que lebruiteftoit cjue auflitoft que cç 
monftre fut nay , qu’vue poulie ietta vn 
grand cry au deffus de l’Eglife des Apo - 
ftrc6,& qu’incontinent apres le maiftic de 
la poulie , encore qu’il femblaft bien peu 
malade, mouruft. Qnadioufte que quel- 
ques vns tuèrent la poulie , & que bien peu 
apres on trouua près d’elle vn œuf auquel 
pn voioyt la forme d vn Bafilic. Les autres 
racontct diuerfement quen la maifon d’vn 
quiauoittué fonpcre,nafquitvn Bafilic, 
lequel vn Coq s’opiniaftra tant de couucr, 
quillefiftefclorre. 

Mais c’eft affez parlé des monftres qui 
peuuent apporter quelque elbahiffemcntj 
voire des Hermaphrodites , veu mefmes 
que ie croy qu’il y a plufieurs perfonnes 
qui ont ve\i tant a la Court, qu’en cefte vil- 
le vn ieune homme aagé de vingt-huiéfc 
ou trente ans, qui vit encores à preient,& fc 
fai& voir tantoft habillé en homme , tan- 
tôt en femme , & que f hiftoire des Her- 
maphrodites, qui ont efté defcouucrtes au 
pays d’Albigeois depuis fep tan s, eft affez 
commune. 

Mais ie ne puis faire fin à cefte hiftoire q ie 
A’aie premiercmct aduerty,que ceux qui li- 
rot, voire goufterot feulcmetles hiftoires, 




DES H 1 S T. ÏRODIGI. 
ne t'rouuerontcn rien nouueâu doujrr par- 
ler de l’exccz ou defaut de nature es hom- 
mes, qui ont les vns fix bras , les autres fîx 
doigtSjles vns quatre yeux , & les Autres vn 
feulement. Corne nous lifons qu és Indes il 
y a des hommes qui ont lix mains, lefquels 
ne Tentent iufqucs à la mort aucun mal : les 
autres nuds , velus comme vn Ours , & qui 
demeurent perpétuellement en l’eau . Les" 
autres qui ont hx doigts , tat és pieds qu és 
mains:& les autres, comme en la môtagne 
Milo,hui& doigts aux pieds des autres qui 
n’ont point de bouche, & qui prennet feu- 
lemcc vent par le nez, comme fainél Augu-r 
ftin l’a efcrit,& deuant luy Ariftote, Héro- 
dote, Pline fort amplement au fécond cha- 
pitre duhuiéticfmcliurc: & dcuâtluy Cal- 
liphancs & Megaftencs rcfcriuent.Et quat 
aux yeux, outre la propriété du regard des 
hommes és diuerfes contrées, fur toutes en 
Iliriç& Afrique, comme d’enforceler les 
perfonnes, principalement s’ils les regar- 
dent cncholerc, & d’empoifonner melmcs 
les lèrpens veneneux . Nous liions que les 
vns comme en l’Ethiopie Occidentale ont 
quatre yeux, & que les autres en diuers 
lieux n’en ontqu’vn. Les vns, comme nous 
auons cy deuant dit, aux cfpaulcs,& les au- 
tres au fiot, comme ceux qu’on appelle en 
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Italie &$ici le, Cyclopes & Leftrygones, Bc 
quelques peuples en la Scythie appeliez À- 
rimalpcs, deiqucls Aule G elle parle au 9. 
liurc cMfeoitre quatre, & Ammianus Mat* 
cellinus fait mention au 11.liure.de fo£ hi- 
ftoirc,&les loue fort pour la iuAice& hu- 
manité, & eferit qu’ils habitée près des fleu^ 
liés Chronius & Bifula au pied des monts 
Riphecs.Ces Àrimafpesfcomme eferit Pli- 
yie & Aïifteas Proconnefusjont afiiduelle- 
ment à combatre contre les Griffons pour 
tirer de l’or des mines , lefquelles tels oy* 
féaux gardent fort foigneufement , comme 
les Pygmées combattent contre les Grues. 
Au refic quelques vns qui ont recherché 
Pctymologic de leur nom, font d’opinion 
qu’ils font ainfi nommez , pource que Ari- 
ma en la langue Scytbiquc,fîgnifie vn,& 
• Spu ceiljcomme qui diroir, home d’vn ceih 
K S in de U deuxitfme hifloire. 


ï HISTOIRE J) ’VN HOMME 
Âttccdtt cheveux de femme. 

~ • Chapitre II. 

' 'r -^4 : 

Çl lesMonflrcs qurnaifTent fortuite»^ 
^ou qui fc font artifîciellemct, ont entre 
eux quelque affinité,on ne trouueia<hiftoi- 
rc quiapproche plus de selle des Hcrma» 



phrodices,qucccqucTitc Liue, Pline, Ail- 
le Gcllc, & autres ont efcrit&enrichy de 
pluficurs exemples des femmes, qui de leur 
fexc féminin font fubitemét détiennes ho- 
meSjCÔme de leur propre naturel , & apres 
quon aura leu que les hommes, pour fatif- 
fairc à leurs abhominabîes pailiardi’fcs , fc 
foiér faits femmes, on ne deura rechercher 
vnc Kiftoire plus prodigieufe. Tite Liuceft 
àuthicur que l’an cinq cens quarante de la 
ville, eftans Confuls L. fabius] Maxim u* 


ville, eftans Conluls L. Fabi 
pour le quatriefme J 5c M. ClauîTius pour le 
troificfmeCofuIat, entre autres infinis pro* 
diges qui apparurent ccfte année, comme 


'vn boeuf qui parla en la Sicile, vn enfant 
«ptiau ventre de la merecria le triomphe: 
oa vid à Spolcte ync femme deuenir nom- 









16 SECOND TOME 

me.* On lift femblablemét és hiftoires Ro- 
maines que P.Licinius Crafl'us , & C. Caf- 
fins Longinus eftaus Co(T. qui fut l’an 585 . 
delà ville, vne ieune fille deuint garçon, le- 
quel fut par l’ordonnance des Harulpices 
relégué en vne ifle deferte pour l’horreur 
de l’exemple. Licinius Mutianus afleure a- 
uoir veu en Argos vne femme nomraee À- 
refeufa, qui ayant efté premièrement ma- 
riée, depuis deuint homme, portabarbe, & 
clpoula vne femme, & fut appellec Aref* 
eon.Lc mefme autheur fouftient auoir veu 
le mefme eftre aduenu à vn ieune garçon à 
Smyrna. Pline fouftient auoir veu vn nom- 
mé L.Coffitius,au quelle femblable aduinc 
le iour mefme quil deuoit eftre marié. 
Mais les homes quiontfemblé auoir vou- 
lu accufer nature de ce qu* elle n auoit point 
fait aduenir des cas fi prodigieux de leur 
temps , ou qu elle ne les auoit eux mefme* 
fait naiftre Monftres, pcuucnt bien à bon- 
ne raifon eftre eftimez plus prodigieux. 
Car en ceux dcfquels nous auons parlé, na- 
ture feule, f&ns autre artificea efté la caufey 
&pcut ce qui eft aduenu en eux, eftre cou- 
uert par l’opinion de plufîeurs anciens Phi- 
lofophcs, quieftimoient quclcsaccidens 
qui aduicnnent de nature, comme d’eftre 
fourd,muct 8c aueugle, boiteux dés le yen- 
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trc delà mere , ne doiuent eftre tournez en' 
iniure ou vitupéré contre ceux aufquels ils 
furuiennent : mais de forcer nature délire 
homme, duquel le propre eft de commader 
és armees , tenir les premiers lieux es Re- V 
publiques, & mourir pour leur pays ver- 
tueufement,fait femme, de laquelle le plus 
'grand honneur anciennement eftoir,comr 
îiielc tombeau deClaudialeporte,d’aimcr 
Ton mary & les enfans, filer la laine, & gar- 
der la mailbn : c’eflnon feulement l’aétc, 
mais aufli l’hiftoire & mémoire la plus pro- 
digicufe:Principalement quâd nous liions 
que tels a&es fi ignominieux & abomina- 
blés ont elle commis comme rort mémo- 
rables , par des Monarques & Empereurs, 
quiaucotraire deuroient cftrepar l'exem- 
ple dclcur bonc vie la lumière de tout leur 
peuple,donc le Poëte a bien dit: 

Tout •vice de l'ejprit efl d'autant fine ennjeue 
Slue grade de l'autheur la puijjance ejl cogneue. 
■JS Car la faute des petits , ne leurs vertus 
fcmbJablemcnt ne remplirent point tant 
les Annales ne hilloires,que font celles des 
grâds: comme ellesfont pleines des cruau» 
tez & monftrueufcs paillardifes de Domi- 
tius N erOjCinquiefme Empereur dcRome, 
& Auitus Varius,autrcmcnt appelle, & vul- 
gairement Hcliogabalc, ôc IcfauxAnto- 


l8 SICONDTOMl 

niu ,dcfquellesnous cntédons parler pour 
les deux Hiftoires Prodigicufcs , diuerfes 
des precedentes pour deux raifons : L’vne; 
que celles cy font aduenucs par artifice, les 
aurresde nature: l’autre, que celles U cftoict 
de filles ou femmes qui font deuenucs ho* 
mes, & celles cy font des hommes qui font 
deuenus femmes. En quoy ie nem arrefte- 
ray plus longuement à difeourir de quelle 
forte ils paruindrent l’vn Sdautrcàl Em- 
pire , & comme ils furent fils deputains ,• 8c 
de quelles cruaurez ils vferent , afin de ne 
fembler vouloir plufloft interpréter Sué- 
tone & Dion ,Tacitus , Spaitian , Lampri- 
dius,Hcrodian, Eutrope, Scies autres qui 
ont eferit amplement leurs ge/lcs : mais 
feulemétietoucheray enhrief ce qui peut 
de leux vie eftrc accommodé à noïtrehi- 
ftoire. Néron, comme efcriucnt Dion en 
-la vie, félon TEpitome Grec queXiphilin 
nousalaifié,&SuetoneTranquille,douae 
îouis apres auoirrepudié O&auia, eipoiï- 
fa Popca Sabina , laquelle il ayma vnique- 
ment, toutefois , foit qu’il le lift depropos 
deliberé,foirpar mefgardc, il la tua elle 
cftant enceinte rpource (comme dit Tran- 
quille ) qu’vhiour qu’il retourna tard delà 
courfedescheuaux, cllcluy dift quelques' 
paroles fort outragcuies.NeatHioins apr« 
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Ci mort il la regretta filfort, pource qu’elle 
«doit fort belle, quil fift couppcr les geni- 
toires a vnfieaicunc libertin nommé Spo- 
• rc, afin de le changer en nature de femme: 
■> d’autant (dit Dion ) qu’il rclfembloit bien 
fort à Saigna, & l’aima fi impudiquement, 
qu’il s’en féru oit comme de la femme. Voi- 
re qu’il vint a oublier II fort fon nom d’Em 
pcreurdupîus grand peuple qui fuftonc, 
(mais lors fat & poltron) que peu apres il 
i*efpoufi.publiqucment auec le voile nup- 
tial, dont il célébra magnifiquement les 
ûopcc$,luy alfigna douaire, r^mme on fait 
és contrats de mariage, & l’ayant conduit 
cn fonpalaiSjletintpour fa femme. Dont 
(comme dit Tranquille) quelqu’un dift fi 
fort d propos ce broquard, que c’cuftefté 
vn grâd bien pour les nommes, s’il fuft ad- 
nenu que Domice fon pere euft cfpoufé 
•vne telle femme. Bref, il accompagna de- 
puis celle nouueile femme Spora parce de 
ioyaux & bagues des Impératrices, & la fift: 
porter en lidiere par tout où fc tenoient 
les cftats , marchez. & foires de la Grcce,iï 
çurieufcment,& lebaifoit publiquement 
de telle affe&ion, que s’il euft eftémary de 
quelque fille d’Augulle ou autre Empe- 
reur, il n’en euft peu faire d’auanrage. Mais 
il né fc contenta d’auoir d vn gar^ * r ^ 
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vne femme , comme il fifl de Spore, & fai- 
re voir en luy double fexe, ains il ne vou- 
lut laifler efehapper tant d excellence en 
vn tiers , quil n* en euft luy mefmes fàpart. 
Et pource en fon propre corps il voulut 
cftreAndrogy ne homme 8c femme, linon 
dénature, puis quelle le luy auoit dénié, 
aumoins par la turpitude de Ta viercar com 
me Spore luy auoit feruy abhominable- 
ment de femme, aulïi voulut ilen-feruirà 
vn lien libertin, lequel Suétone nomme 
Doriphore, & Dion Py thagoras, auquel il 
alïîgna dot , comme les femmes apportent 
à leurs maris pour fouftenir les charges de 
mariage: &d’auanragc Tranquille pour ri- 
re plus de luy, & montrer comme il faifoit 
lefot,adioufte que la première nuitt de fes 
nopceSjilcontrcfaifoit les plaintes & cris 
que font les vierges quand on les defpu- 
celle . Brief, il prenoit lî grand plailîr à tel- 
les lafciuetez, qu’il pardonnoit tous les aur 
très crimes à ceux qui confefloient fran- 
chement deuat luy leurs deteftables luxu- 
res &paillardifes . Mais Heliogabale ne 
voulant laifl'er gaigner le prix à N eron,Iuÿ 
monftra qu’il oicroitbien entreprendre en 
fon propre corps, ce qu’il auoit hazardé ek 
celuy deSpore. Etpource,fuiuantlestra- 
ces de J&merc Semiamira, comme la nom- 
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me Lampridius, ouScmia Syra corne Eu- 
trope, ou Soænis comme Hcrodian, qui 
cftoitvne bonne putain , & digne de (on 
fils; comme Lampridius efcrit , & laquelle 
ayant adultéré auec Caracalla, accoucha 
deluy, ayant dés l’aage de treize ouqua- 
torzeans fait maflacrer Macrinus Empe- 
reur & Diadumenus fon fiîs,n oublia aucu- 
ne eÿcce de luxure, de laquelle il ne vou- 
lut Içauoir carier. Car de faire tuer vn nô- 
tre infîny d’hommes conftituez en digni- 
té (ans auoir forfait , voire fes plus grands 
amis, pour luy auoir voulu dire fes veri- 
tez : defeioiierdes Sénateurs Romains, & 
lcsappellervarletsderobbelongue : Ven- 
dre les eftats de iudicature & places delà 
gendarmerie, comme efcrit Lampridius, 
immoler les enfans pour les facrifîces de 
fonDicu de Syrie Heliogabale,d5t il print 
le nom d’Heliogabale & d’ Aflyrien , com- 
me le mefine Lampridius, Herodian, 8c 
Dion efcriuent: auoir dclbauché vne vier- 
ge Veftale, ceftoit le moindre de fes plai- 
nts & pafle-temps. Mais il nageoit en plei- 
ne mer , quand il po uuoit faire compagnie 
d*vnHierocles,ou dVn Zoticus: &ii’auoic 
plaifîr quelconque que d’eftre du tout plo- 
géenlapaillardife, de forte que tout Ton* 
Dieu eftoit d’aller (commeNcronfaifoit le 
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femblàblc) la nuit parles tau crues, fcde- ' 
guifant aucclcs faulles perruques &fai^c 
le cuifinier,puis de là auxbordeaux les plus 
frequcntez,doùpourauoirmcilleurcque- 
ftc, il chaflbic les putains. Mais depuis ii 
eut Yiie chambre au Palais, pour s’achalan- 
der, àlaporte de laquelle ilfetenoit nud. 
corne les femmes publiques , & d’vne Yoix 
£oible& baffe inuitoit les paflans, iufques 
àauoirdcs maquereaux quin’auoieMtau- 
trcchargcquc de luy amener delà prati- 
que des Yns & des autres , dcfquels apres a- 
uoirreceu fon piaifir ,il fefailoit payer, 8c 
fe glorifioit fi fort de tel gains, qu’il repro- 
choit à ceux qui menoient icmblable Tic 
quclafienne, qu’ils n auoientpas tant d’a- 
moureux,& ne gaignoient pas tât que luy. 
Il fut,outrc tout cela, fi aucuglé , que ne le 
contentant pas de faite telles fautes fecrct- 
temér, il les voulut faire rendre publiques, 
& faire voir,à la veiie d’vn chacun. Car il 
print pour mary vn varlct & charrier nom- 
me Heriocles,& de Lapridius Herodcs , & 
le feit appcller Dame & Roinc: il s’addon^ 
na à la nlure & timbre de la laine , il portoit 
quelquefois vne coëfc , il le fardoit le vifa- 
ge,oignoit fes yeux , faifoit rafer fon men- 
ton & tout le poil, afin de fentir d’auartage 
(a femme, de laquelle le nom luy plaifoit fi 
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fort,quc depuis Zoticus luy aiant elle pre- 
fenté pour,coucherauec luy,& l’aiantfa- 
lue lire, tout aufli toE il luy rcfpôdit ne me 
appelle point Sire , car ieliiis Dame , com- 
me deuant qu’eEre marié à Hicroclcs , il 
voulut faire appeller Celar vn grand home 
de la compagnie duquel il abufoit & le te- 
noit pour fon mary. Mais i’ay hôte de dire 
le relie que quelques vns efcriucnt, & pour 
ce ie leieray fort brief.Cc malheureux He- 
liogabalc à lin d’auoir le corps aufli mon- 
llrueux corne il auoit refprit, combien qu’il 
fiuE fort beau, toutesfois il ayma tant non 
feulement à porter le nom de femme, mais 
aufli à f élire du tout, que pour y paruenir il 
le feit couper tout ce qu’il auoit d’homme 
& s’abandonna aux barbiers pour le tailler 
en telle forte qu’ils voudroient, pourueu 
qu’il peull deuenir femme entièrement , & 
peull auoir compagnie auec les hommes 
comme les autres femmes naturellement. 
Voila le prodige, ôrmôftre qu’il voulut fai- 
re apparoir en ion corps, puis que naturelc 
luy auoit dénié, à En que Néron enlaper- 
fonnede Sporus ne fc vcntall fcul d’vne fi 
braue Sc fi hardie execution, mais bien peu* 
honneEe & de laquelle on auroit mcfmcs' 
aux b elles brutes horreur. Aufli la fin de la 
vie de Iyu & de l’autre fut allez féblable & 
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auffipeu heureufc:Car celuy là apres atioir 
commâdé treize ans &hui& mois, dot les 
cinq premiers auoient cfté fi modeftes que 
Traien difoit qu’il y auoit bien peu d’Em- 
pereurs qui approchaflet des cinq premiers 
ans de N crô,& les neuf derniers tort cruels 
par le parricide d’ A grippa fa mcrc, meurtre 
de Domitia fa tante,<lcBritannicus&fes 
fœurs,de fes femes Oâ:auia,Popça,Sabina 
$c infinis autres : fut par le Sénat de Rome 
iugé ennemy & codemnc à cftrc puny à la 
couftumc des maieurs,qui eftoit,côme di& 
Suctone,quclc col de l’homme nud eftoit 
enferre en vnc fourche & fon corps batu de 
verges iufqucs à la mort, ce qu il le meift en 
vn tel defefpoir , que n’ayant peu trouucr 
perfonne quiluy vouluft fairc^tant de grâ- 
ce que de le tuer : (dont il didt en pleurant, 
comme le mefmc Suctone & Dion font 
autheurs, qu’il n’auoit amy n'y ennemy) luy 
mefmc fe tourralc poignard en la gorge, 
luy aidant Epaphrodite, pourcc qu'il auoit 
peine à mourir. T elle fut la fin apres auoir 
vefeu trente ans & neuf raoys. Et quant à 
Hcliogabale, pour-ccque les Sacerdotes 
Syriens luy auoycnt prédit qu'il finiroit 
les iours d'vne mort fi violente , il fit com- 
me Lampridius cft autheur, prouifion de 
licols de foyc pour fe pendre fila ncccf- 
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fité IC contraignoit : il fc tint garny fcm-. 
blablemcnt de glaiucsd’or , St de poifons 
gardées en des vafes enrichis de hyacin-. 
thcs,clmeraudes, & autres pierres prccieu- 
fcs. Il feic outre ce, faire vue haute tourpa* 
uee par bas tout à l’encoar de tables d’or ôc 
couvertes de pierreries pourfe précipiter: 
& difoit que la mort a limitation de la vie 
lubrique, deuoit élire precicufe, à fin qu’on 
ne parlait d’autre qui fuft mort de telle 
forte que luy. Toutesfois il n’eut ne tant 
d honneur ne tant de gloire (fi honneur ou 
gloire fe peut appcller ) que de mourir fi 
precicufcment ne au milieu de tant deri- 
chclles. Car il fut par les propres foldats tué 
en des latrines, efqucllcsîl s’eltoit fauuc, 
corne Lampridius efcrit,ôc fa mcrc auec luy 
qui le tenoit; embrafie comme Dion efcric. 
La telle fut coupée à IV11 & a l’autre, ôc 
leurs corps dcfpouillcz nuds furet premiè- 
rement traînez par toute la ville ignomi- 
nieufement , puis le corps de la mere ayant 
cfté icélé d’vn collé, onieélaceluy du fils 
en vne cloaque quielloit l’efgoull de tou- 
tes les ordures de la ville. Mais pour-ce que 
de fortune le trou de la cloaque elloit pe- 
tit que le corps ne peut palier , on le traî- 
na iulques au Tibre , dedans lequel on 
le ieéli apres luy auoir attaché quelques 

C i j 


£< I1COM9 TOM1 

poids pcfans,ifin que Ton corps ne flottait 
liir l’eau, & qu’il ne ruft enfeuely,dont il fut 
appelle Tiberin,& le Traîné, ce qui n’adule 
oncques à autre Empereur. Voila comme 
n’eftât encore qu’en l’aagc de 1 6 . ans,cômc 
la plus part des hiftoriés efcriuér, ou de i Z. 
au pIus,comme dit Dion , il finifl fes iours 
aulH prodigieufemenr, qu’il auoit vefeu en 
vray monftie,3c fi dérangement contre na- 
ture, qu’on auroit horreur de voir exécu- 
ter en vn efclaue,fi la feruitude eftoit enco- 
re entre les Chrcftiens en vfage, voire en v- 
nebcfte brutc,ce que eftant homme, c’cft à 
dire auec la raifon & Empereur de Rome, 
dont il deuoit feruir de miroiier & exemple 
de vertu à vnemilliade d’hommes, comme 
doiuent faire tous Princes , il ofa entra*» 
prendre , & de fai& exécuta en fon propre 
corps. 

F in de la troifiefme Hijloke. 

J)' VN HOMME QVl AV OIT 
lehantdn corps comme les hommes font & k* 
pieds comme (C'vn Chenal. 

Chapitre II II. 

T O r T * s chofes , quey qu’elles 
foient efpouuen tables, & quoy que 
comme aduenues contre nature, elles ra- 
il i fient celuv qui en oit parler fort en ad- 
miration , le rendent toutesfois par acco% 
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ftumances plus legeres , &femblentpar-cd 
quelles aduiennent fouucnt eftrc moins c- 
ftranges. Voylapourquoy, encorcsquclcs 
monftres, delquels nous auons defiaparlé, 
foyent nais du tout contre nsturc ,pourcc 
qu’on les a veu vne infinité de fois aduenir: 
on s’eft mistat par raifons de Philofophie, 
que par expérience de médecine à en cher- 
cher a rendre les caufes & les afleurcr cômc 
nccefiaires:& principalcmét on a dit lcgie- 
remét, comme nous l’auons cy delfus tou* 
ché, quad on a veu des enfans naiftre aucc 
plus ou moins demébres que nature ne re- 
qucroir,q cela aduen oit ou pour le défaut, 
ou pour la trop grande abondance de. la fc- 
metice.ou quâd Tes mébres ont cfté trafpo^ 
- . C ii) 
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fez , que le mal venoit de la matrice qui 
n eftoit bien dilpofec & drcflec comme 
rn moule qui cft apprcflé pour receuoir 
du plomb,ou argent , ou or fondu , duquel 
la figure fe trouuc telle que lemoulc lac- 
dé . Au lieu que les anciens prccipitoicnt 
incontinent tels montres en la mcr,ou le* 


bannilToicnr en ifles defertes comme mal- 
heureux prcfagcs,nature ne nous* touref- 
fois peu encore accouflumernc affeurer a- 
uec les mon (1res qui font nais, partiefem- 
blable à nous, .& partie aux belles brutes* 
comme ceux qui ont le haut de l’homme, 
& le bas de cheual : les gémeaux dont l'va 
eft homme, l’autre cft brute , par-cc que 
noflrc naturel n’a rien de commun auec 
celuy des belles ^clqueîlcs Dieu a créées 
pour la commodité ôcvfancedc l’homme, 
&,lesluy a rendu fubieélcs, ne luylaiflant 
toutesrois rien plus en horreur que de fe 
nieller auec clles,aucc lcfquellcs on a touf- 
iours cllimé qu’il ciloit necclTairc q l’hom- 
me ou la femme fe fculfent mal’ heureufe-: 
ment méfiez , quand on a veu que ou la 
femme , ou la Dcflc brute ont îe&é tels 
- fruits. Defqucls pour le plus ancien nous 
lifons que enuiron le temps (IcNoéjpoùr 
Icql les Poètes ont prins Ianus, il fe trouua 
*n Italie. ?n homme de fort grand cfprir 
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êc ingénieux fur tous ceux de fon temps, 
mais au rcfle a) ant le corps fore mon - 
flrueux: par-ce qu’il auoit le haut du corps 
iufques à la ceindurc comme d’vn hom- 
me fort bien proportionné , & le bas com- 
me d’vn cheual, duquel quelques vns ad- 
iouflent qu’on lit qu’il a vefeu fix vingts 
, ans :& a efte trois fois veureuenir de mort 
à vic.Et pour ce qu’on le lit pour leplus an- 
cien entre les montres, ic l’a y pourlefub- 
ied de noflrc hiftoire faid peindre en la 
forme qu’on le void cy defl'us. E t certaine- 
ment foit que la vérité en foit telle ou qne 
lemcnfongen’aye iamais faute d’autheur, 
quelques vns ont cfcriptqu’en vnc contrée 
dclaScythie on voit des hommes qui ont 
le corps humain, & les pieds de cheual, dot 
ils fôt appeliez Hinpopodej,& d’autres qui 
font nômez ApotnamcSjpourcc qu’ils font 
toujours en l’.caue,lefqucls ont le hautiuf- 
quesràl’cftomach corne l’homme-: & le bas 
comme Je cheual. Pline au zi. chapitre, 
du huidiefmc liure,faid mention de quel T 
ques hommes qu’on dit qui deuiennenç 
loups neuf ans , & apres reprennent leur 
première forme. Etau deuxiefmc dulc- 
pdcfmeliure il cfcrirdcqlqucsmôtagnats 
qui ont les telles d’homes , & pour la voix 
ont fabojr des chiens 9 5c ne viucnc que de 
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lachaflc & de proyc. Nous liions és hi- 
itoircs Romaines que L. Martius &Sexr. 
Iulius Côfuls,quifut l’an de la ville fix cens 
foixante trois pour le prefage de la guerre 
Maifiquc vnc femme nemmcc Alcippé 
accoucha d’vn Eléphant, & puis apres v- 
7 * ne férue d’vn ferpent en vn autre lieu. Mais 
à fin de ne chercher point les anciennes hi- 
- ftoircs & incertaines pour celles qui font 
aduenues de noftrc temps &dont lame- 
moire eft recentc , il eft' certain félon les 
hiftoires des Empereurs Allemans que l’an 
huit cens cinquante quatre de Iefus Chrift 
peudeuat lamortdc Lothairc Empereur, 
iflit de la maifon de Saxe , & pour le prefa- 
ge d’icelle vnc femme accoucha d’vn mon- 
Src gemeau fort horrible: c’eft à fçauoir 
d’vn enfant malle & d’vn chien qui s’entre- 
tenoientpar refpinc du dos en l’vn &l’au- 
' tre,dcfqtiels vn feui membre ne failloit, 6c 
neftoit fupcrabondant.L’an vnze cents 6c 
dix, auquel an mourut Philippe premier du 
nom Roy de France, vnc truye en vn bourg 
du Liege cochonna , mais le cochon auoit 
lè vifàge & la tefte d’vn homme & le re- 
ftc dc{m me d*vn cochon. Erenccftcmef- 
îhe anhec on lit que le diable emporta vi- 
fiblèmcnt & a la veuc de plufieurs vn Con- 
te de Mafcon l'ayant faift monter fur vn 
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cheualnoira la porte de Ton palais. Etaux 
mcfmes hilloires d’Allemagne on lit que 
lan mil deux cens nonante en Confiance 
vne femme accoucha d’vn Lyon qui auoit 
la telle d’homme . Les meurtres & cruauté* 
qui aduindrent foubs le Pape Alexandre 
fixiefme duquel Platine & pluficurs autres 
ont eferit lavie& le pontiheat peu Chrc- 
flicn , furent prédits par plufieurs prefages 
horribles. Entre autres par vne fille qui 
accoucha lan mil quatre cens nonatc trois 
d’vn demy chien: c’eft à dire d’vn enfant bié 
formé iufques au nombril, & ayant le relie 
depuis le nombril à bas d’vn chien veluSC 
auec la queue, dont Cardan au i4.liu.chap. 
I4. de la variété des chofes , fait mention. 
Es terres nouuellemcnt conquifes par les 
Portugois, 011 a trouué du collé qu’ils ap- 
pcllét lainéle Croix , vne cfpece d’hommes 
qui ont vne telle de chien tout velu auec de 
grandes oreilles ,1e. milieu du corps & les 
bras comme d’hommes , les cuiflfes de che- 
ual,les ongles d’vn bufle . Ils fecouurent de 
peaux, ils ne parlent point, t^ais ils aboy ent 
bien haut , ils font grans larrôs & viuent de 
xapine:on les nome pour cclaBadatries.lls 
mangent les hommes quand ils les pcuuét 
prendre, finon d’autres belles fauuages . Et 
d'auatageie nobmettiaypoint,encore que 
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ic intcrucrtiflc l’ordre des tcps, q lan 1 1 ^ 4 . 
côme les Plorétins 6c Pifains cfloiër prefls 
à fc joindre, non fans grande cffulion de 
fàng, près le mont d’A tu ne près de Vcron- 
ne ,vneiument ie&avn poulain qui auoic 
vne telle d’homme bien terme, le relie d’vn 
chcual.Et ce qui eft plus admirable, ce mô- 
Ureauoit la voix d’hôme, au cry duquel vn 
villageois du paysaccourant& l’cllonnanc 
de voir vn monilrc li horrible le tua d’vn 
couftcau. Araifon de<juoy ayant elle mis 
cniufHcc&imerroguetant lur la nailîàn- 
ccdu monftre,quc de la raifon qui le lujr 
auoit fait tuer,relpondit fimplcmentquc 
l’horreur 6c cfpouuentcment qu’il en auoic 
eu, le luy auoit fait faire, dont veu la /im- 
plicite il fut renuoy c abfouls . Mais quelle 
laifon peut on alngner à telles 6c prodi- 
gieulcs naillànces ? Quant à l’imagination 
& qu’elles puiflentaduenir de la côpagnic 
naturelle de l’homme aueclafemmcjdtani 
f vn 6c l'autre compofcz de tous leurs mem- 
bres naturels , nul médecin ne Philofophc 
ne l’a encore oféfouftcnir. Et pour-ceon 
avoulu donner deux raifons: rvncquctcl* 
monftres ont peu naiftre ou quand vne be- 
lle brutca aymé ( fi au moins telle brutali- 
té feappclle amour) quelque femme& eu 
compagnie aucc elle i comme Hérodote 
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Un fécond liuic cfcrit d’rn bouc qui fe méfia 
en Aegypte auec vne femme en laprefencc 
d’vn cnafcun,& comme fouuenton aveu 
aduenir des fînges qu'on appelle Magots, 
ou quand vn homme a efté ii desborde que 
de le méfier auec quelque befte brute, de- 
quoy pour 1 énormité du fait iene rccitc- 
ray aucun exemple. L’autre principalement 
quand on a veu quelques femmes auoir 
icélé des ferpens, ou quelques autres belles 
qui Pengendrent d'ordure comme les Phi- 
lofophes eftimentrcc que cclapcut aduenir 
quand vne femme fe baigne, n par cas for- 
tuit quelque belle veneneufe ou orde, com- 
me ferpens & autres a frayé & rendu fafe- 
mécc en l’eau à l’endroit de laquelle il foit 
aduenu qu’on aye efpuifë auec l’eau telle 
ordure , & que puis apres la femme fe foie 
lauec & baignée en icelle , veu principale- 
ment que a caufe de la fueur & chaleur tous 
les pores font dauantage ouuerts . De la- 
quelle opinion ont efté quelques médecins 
qui ont traiéle de tels euenements mon* 
ftrueux, aufquels i’en lai (Te la difpute: ioint 
ce que le feigneur Boaiftuau en a cfcrit cy 
demis en l’hiftoirc a laquelle ic renuoye 
ceux aufquels la curiofité apportera vne af* 
fcélion d en vouloir fçauoir d auantage. 
Fin dt U qnntriefmt hifoirc. 




L A terre n*a pas feule porté des mon- 
(1res , ains aufTi la mer , au difeours 
dcfquels ie ne délibéré pas de m’arrefter 
pour la longueur , ains feulement mon- 
trer que comme on a veu en la terre plu- 
ficurs monftrcs naiz demy hommes , de de- 
my belles brutes, aufïi lefcmblable a cfté 
quelquefois veu en la mer, fans toutefois 
que les raifons , lefquellcs nous auons allé- 
gué en l’hiftoire precedente , puiflentcon- 
uenir à la naiflance de tels montres. Et à la 
vérité ceux qui ont efté curieux de recher- 
cher lesfecrets de pâture, ne fe font donnez 
grand* peine de trouuct la raifon de tels 
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monftrcs marins.Dcfquels nous lifons que 
les vns font homes depuis laceindture en 
haut nommez vulgairement Tritôs, les au- 
tres femmes dites Néréides vulgairement 
Sy rênes, & tant les Tritons que les Nerei- 
des poilfons & efcaillez, de la cein&ure en 
bas côme Dauphins, & les Néréides efcail- 
lecs plus haut que les Tritons , mefmcs ne 
ayans prcfque que le vifàge de femmes , les 
bras & le corps couucrts defcaille, comme 
Oppian& Pline en ontgeneralementdcf- 
crit l’hiftoircau ^.liure chapitre cinquief- 
me de fon hifloire naturelle . De tels mon- 
tres les vns ontfculcmét tenu lieu d’hiftoi- 
re,lcs autres de t>refages& prédirions mal- 
heureufes , dcfquclles nous en reciterons 
deux exemples fort mémorables. 

L'an que Mahommet nafquiten Arabie, 
qui fut cinq cens nonante & fept , plufieurs 
cornettes fort horribles à veoir furet veues 
à Conftatinople, mais quatre ans feulemét 
apres,c'eftàfçauoir lan 601. plufieurs au- 
tres prodiges apparurent comme ambafla- 
des tat de la naiflance dudit Mahomet que 
delamort prochaine de l'Empereur Mau- 
rice. Premièrement on veid-vù fort grand 
cornette cfclaircr plufieurs iours . Secondc- 
met en Thracc vne feme accoucha d’vn en- 
£uxt fort môfhueux, lequel a'auoit ne y eux 
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ne paupières , ne fourcils , comme fcmbl*,- 
blement tous les membres luy défaillaient 
n'ayant mains ne bras, 5c au lieu de iam- 
bes auoit ync grande queue de poiflon , le-» 
quel l’Empereur apres l’auoir veu, fïft tuer. 
Aux faux-bourgs de Conftantinople vn 
cafantmaficnalquit aucc quatre pieds, 5c 
yh autre aucc deux telles . L vn 5c l’autre 
fut tué . Mais il aduint d’auantage : Car en . 
la mcfme année qui cftoit la dixncufîcf* 
me de l’Empire de Maurice, Mena cftant 
pour l’Empereur Gouucrneur d'Egypte, 
le pourmenant vn iour au matin furlari- 
ue du Nil, vn homme fortit iufques à la 
ceinélurc le corps de l’eau aucc vn grand 
clpouuantement .* car il cftoit grand com- 
me vngeat, lafacegraucjlachcuclurc iaul- 
ne cntremeflcc de quelques cheueux gris, 
l’cftomach.dos 5c bras fort grands , le refte 
du corps cache foubs l’eau . Mena l’ayant 
long temps contemplc,l’adiura auec gran- 
de (olemnité que fil eftoit quelque maling 
cfprit,il fc retiraft en quelque autre lieu, 
ou il ne fuft poinél veu,ou fil eftoit engen- 
dré de femcnce, qu’il nefe retiraft poinél 
que tous ne reuffent veu . Ce môftre donc** 
ques (fi monftre il cftoit) fuyuant l’adin- 
rationqui luy fut faite, demeura longue- 
ment arm de pouuoir eftre veu d’yn clvaf- 
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cnn . Le tiers iour d apres vers le poinft du 
jour vn autre monftre apparut hors de l’eau 
auec vn vifage de femme. Car la douceur de 
la faec,les longs cheueux,& les mammclles 
le monftroient allez. Les baffes parties e- 
ftoient cachées dedans le fleuuc.Et demeu- 
rèrent l’vn& l’autre fi longtemps en l’eau, 
que tant les Gouuerneurs de la ville que 
tous les habicans eurent loifîrdc les veoir 
à leur aife,(àns que durant trois iours qu’ils 
fe monftrercnt ils ic&alfcnt vn fcul cr y, 
T cls prefàgcs marins fuiuis de plufîeurs co- 
mètes & fignes celcftes, furent les mefla- 
giers des troubles de l’Iralic, &de l’Eglife 
ioubs Boniface troifiefme Eucfque de Ro- 
me,&de la mort de l’Empereur Maurice, 
lequel Phocas fit mourir . Tel monftrc, 
ou au moins en telle forme cft apparu fc- 
condement de noftre temps l’an -mil cinq 
cens vingt trois en Nouembrc à Romme 
au Tybre,cn fexe de femmeauec fes mam- 
melles, ayant toutefois la tefte velue, les 
oreilles d’vn chien & rapportant plus à vne 
guenon qu’à vne Femme . Et en la met* 
me annee le Turc Soliman rendit en fa 
fubiettion toute l’Ifle de Rhodes , auec 
vn grand dommage de toute l’Europe, 
te de la Chreftienté. Alexandre d’Alexan- 
dre , au chapitre hui&içfme de fou troi- 
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ftèfme liure, rccitc quatre brcues hiftoire* 
des Tritons & Nereides,c’eft afçauoir deux 
des Tritons, desNereides deux autres,def- 
quellcs iereciteray en ce lieu la quatrieime 
ians Ja mettre en auant pour aucun prefage 
prodigieux. En Epire, dit-il, de Boftre téps 
vue choie eft aduenuede laquelle il feroit 
difficile de trouuer plufieurs autres fem- 
blables exemples, & pour ianouueautéa 
efté inferee és regiftres publics, de laquelle 
la vérité eft telle. 

Près vne fontaine qui ioingnoit a la mer, 
a laquelle les femmes d’vne bourgade du 
païs venoient quérir de l’eau , vn Triton le 
tenoit caché é vne cauernc qu’il auoit trou- 
uceau bord, de laquelle il regardoitfi par 
cas fortuit il pourroit voir quelque femme 
qui allaft feule puiferdc l’eau à la fontai- 
ne ou fepourmenerfur le bord de la mer. 
Que fil i’en rencôtroit quelque vne il for- 
toit de la mer ou de la cauerne fans faire 
bruit , & par derrière f en faififloit par for- 
ce, puis lesforçoit& emportoiten la mer 
pour en auoir compagnie . Mais ce danger 
ayant cfté entendu & cogneu par ceux du 
païs ils firent long temps le guet au môftre 
marin , & à la fin ils le prindrent auec des 
filets,lefquels ils luy tendirent. Toutefois 
le Triton fe voyant prias ne voulut onc- 
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ques manger, & pour-ce qu’il luy eftoitim- 
poffiblcdeviurelong temps hors de l’eau, 
d’ennuy & nonchalance il deuint inconti- 
riét fcc & éthique. Ou tict pour certain que 
tels Tritons font fort fubicéb à Venus , & 
extrememét amoureux des femes. Et pour 
ce ceux du village firent faire defenfes pu- 
bliques, qu’aucune femme n’allaft plus pui- 
fer de l’eau a la fontaine, fi elle n’eftoit en 
compagnie de quelque, home. Et non feu- 
lement IcsTritons (c môftrent auoir le na- 
turel lafeif, mais aufli les Ncreides, comme 
le mefme Alexandre recite auoir ouy dire à 
George Trapezunce homme de grades let- 
tres, q fepourmenâtpres vne fontaine fur 
le bord de la mcr,ilauoit veuvnc fille fore 
belle quiapparoifloit és vndes de la mer 
iufques au nombril auec des contenances fl 
lafciues que rien plus, ores fc plongeant, & 
auffi tofl fortant de la mer, iufques à ce que 
aiant eongn eu que on l’auoit fort bié vciie, 
elle n’apparut oneques depuis. 

Fin de la cinqmefme bifloire. 

DES S A TJ RE S F A V N E S, 
Syluains. Chapitre fixiefme. 

L Es anciens ont par leur propre exem- 
ple aflez confirmé vng prouerbe, 
duquel ils ont fort communément vfé, 
que l’ignorance cft mered’ admiratiù'n. 





Car quand ils n'ont peu attaindre à la four* 
ce& origine de quelque chofc,ils en ont 
fait yxx lî grand cas que bien fouuent auec 
■vne Trayc&aufli folle fuperftition ils ont 
©fé y attribuer quelque diuinité: Corne ne 
facbans l'origine des Géants, ils les ont ap- 
peliez Titans:& admiras les montres ma- 
lins, defquels nous auons parlé en la pro- 
chaine hiftoircjils les ont nommez Tritôs, 
ic àiceux,comme àNeptunc,fait des facri- 
£ces:&auiïi efbahis des Satyres autrement 
appeliez Faunes, ou Syluains ils les ont ofé 
déifier & mettre au nombre & catalogue 
des Dieux. Enquoy ils font grandemet à 
icprcndrc & dignes'dc rifée, qu’eux qui ont 
£ut pr ofcfiion de toutes les bonnes lettre?. 
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qui ont eftélcsinnentcurs de toutes bon- 
nes fcicnces & difciplincs , rat liberales que 
mechaniques,qui ôt efténaiz auecqucs les 
langues les plus riches & vniucrfellcs aienc 
efté lî abulez &aueuglcz,que d’auoirfaid 
des dieux des chofes mcongneucs , & def- 
quelles s’ils ont eu quelque expérience, ils 
ont peu congnoiftrc qu’il n’y auoit en eux 
aucune perfection ne grâce quiapprochaft 
de la moindre excellence des hommes, 
lefquelles ils faifoient hcroes. Car on ne 
lift aucun a<fte vertueux de ceux qui font 
appeliez Saryres,commeencores on a feint 
que les Titans ont efté fort vaillans , de 
inclines ont combatu contre Iupitcr, pour 
venger l’iniure de Sarurne, & que les Tri- 
tons commandent à la Mer & aux vents 
dttempeftes .Mais quant aux Satyres on 
ne leur a attribué aucune puifiânee de 
bien faire, ains feulement d’eftre redbub- 
tez pour leur luxure &Iafciuetez bruflan- 
tes, & de bienioiier des fluftes& cymba- 
les, corne leur Dieu Pan eft pein<ft auec 
vneflufte.Toutes-fois puis que le fubieft 
s eft ainft ad donné y nous ne mefprilerons 
poinét d’en toucher en partant quclquehi- 
ftoire , non pour nous arrçftcr à en eferire 
au long tout ce que nous en pourrions a£ 
fébiei dcxccudllir. 
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Pline, Toit qu’il ait eftimé que les Satyres 
ayent elle au vray,foir qu’il en ait fculemét 
efcritfaiuant ceux qui auoient eftédeuant 
luy , v oulant rechercher la regiô en laquelle 
les Satyres viuent & font forme de peuple, 
eftautneur au y.liure chap. premier de fon 
hiltoire naturelle , qu’étreautres fingulari- 
tezquife voiéten la haute môtaigne d’At- 
las,comc des forefts,des fôtaines, des fruits 
ünguliersjdc n’y vcoir perfonne de iour, on 
y trouue toutes les nui&s de grans feuxaîy 
Iumcz,& n’oit on autre chofe refonnerque 
des fluflcs,cy mbales^abourins , & ce par la 
lafciueté des Ægi j>aues & Satyres , dônant 
par là à entedre qu ils habitét en celle mon- 
tagne d’Atlas , qui eft limitrophe delà Mau 
ritanie & de l’Afrique. Et luy mcfmc au i. 
chapitre du 7. liurc leur alfigne encores vn 
' autre païs , c’ell à fçauoir és môtaignes des 
Indes qui font au vét de Solcrrc,dôt on ap- 
pelle le païs autreméc la terre des Cartadu- 
les.En îcelle[dit il] font les Satyrcs,qui eft 
yne forte de belles , qui ont de leur naturel 
la taille extrêmement legere, dcfauclles les 
yncs marchent à quatre pieds , les autres 
droit fur leurs pieds auec figure d’homme* 
& neles peut on , tant .clics vont ville , fai- 
re ou atteindre, finon parla vieillefle, ou 
uuand eJJesfont malades* Etaurcftccom- 
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tneil di<ft au chapitre huiéliefme du ciu- 
quiefineliurc, ils n’ont rien qui fente le na- 
turel de l’homme, hors-mis la figure & la 
taille. MaisTauron les dcfcriuant,difoit 
que c’cfloit vneefpece d’animât fans voix 
bruianthorriblcmcnt,ayantlc corps velu, 
les ycuxazurcz ou en feu, les dents comme 
d’vn chien. Toutcs-fois l’antiquité les a 
toujours pourtraits en la figure en laquel- 
le on en void vn pcind au fubieft delà 
prefente hiftoire. Énquoy nous pouuons 
nous aider du tefmoignage de Plutarque 
qui efeript en la vie de Sy lia , que ioingnat 
la ville d’dpollonic,qui eftoit près de Dyr- 
rachium, en vn parc, qui eftoit facré aux 
Nymphes dedans vue belle vallée & prai- 
rie fut prins vn Satyre dormant, tel du tout 
que les peintres le figurent, qui fut mené 
à Sylla , & que interrogué par plufieurs 
perfonnes qui parloient diuerfes langues 
quiilefloit,ilnerefpondit chofe quelcon- 
que qu’on pcufl entendre, ains feulement 
il ictta vnc voix horrible reficmblant le 
licnnifTement d’vn cheual,ou le buglcmcnt 
d’vn bouc : dequoy Sylla efpouuenté l’eut 
en horreur , &le fift ofter de deuant luy, 
comme chofe monftrueufe.Mais quelques 
vns adiouftent q Sylla fut fi religieux qu il 
luy bailla des guides pour le recôduire de- 
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dans les forefts. Combiëque plufieurs ont 
eferit que 'quelques vnsaentre eux ont la 
parole franche, s’aidant de quelque paflage 
de lainft Hicrofme qui eferit ainfi: l'ay val 
yn petit homme ayant le nez crochu, des 
cornes au front, les cuifles &iambcs fem- 
blables à celles des chcures, lequel Anthoi- 
ne apres auoir faidl le fi gne de la Croix, 
aiant interrogue qui il cftoit,on di<£V auoir 
refpondu : le fuis mortel, fvn de ceux qui 
habitent au defert,lcfqucls le fot peuple a- 
bufé d’vn faux erreur, appelle Satyres & In- 
cubes. Mais ceftc authorité neftpas bien 
forte, vcumcfmes quelauthcur ne dit pas 
laiioir veu ou ouy ainfi rcfpondrc , mais 
qu’on dit qu’il refpondit: combien que T* 
Liue foit autheur que la 145. de la ville , 011 
ouit de nui& vne grande voix de la foreft 
d’Arfic,laqllconcftimaeftre d’vn Syluain, 
qui cria qu’en la guerre des Veientes de la 
part des Hctruriés il en eftoit mort vn d’a- 
uantagc,& que les Romains auoict gaigné 
la bataille, ce qui fut trouué vray. Or quoy 
que ce foit , on a eftimé les Satyres demeu- 
rer és forefts , & fort grands ioücurs de flu- 
ftcsdccanncs, voire que l’antiquité a efté 
fortfupcrftitieufe en leur endroit, tellemét 
que plufieurs ont approprié a vn Satyre le 
prodige qui apparut a Iules Cefar, quand 

< \ * . -iUirs ♦ 
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il voulut au commencement des guerres ci* 
uiles contre Pompée, palier de Rauenne au 
fleuuede Rubicon,pres d’Arimini , duquel 
Stlttone Tranquille en fa vie a efeript bica 
fort au long, en ces termes. 

Comme Cefar eftoit en doubte & difFc- 
roit de paflTcr le Rubicon, vntel prodige 
luyaduint.Vn quidam de grandeur & for- 
me finguliere apparut foudàinement afïït 
là auprès, io liant & chantant d'vnc fluftede ^ 

canne. Pour lequel ouyr, outre lespafteurs 
y eftans accourus, formée plufieurs foldatz 
nors de leur guet, & mefmes entre-eux les 
trompettes du camp , ayant arraché à va 
d’eux la trompette , il fe tira dedans le fleu- 
ue, & ayant d’vne grande force & véhé- 
mence commencé à iounerraIarme,pafla à 
l’autre riuc du fleuue. 

Duquel prodige Cefar cftonné,quon mar- 
che(dift-il) où les prodiges des dieux & l’i- 
niquité de noz ennemis nous appellent: le 
iort cft ictté. Or quac au no qu’ô leur a dôné 
de Satyres, il napointeftéfans propos:car 
ils ont ainlî efté dits du mot Grec Sathé,aui 
fignific la nature virile ou parties hôteules, r/u' c-ct* 
pourcc qu’ils fôt fort enclins à luxurc,c6mc ô! w» 
mefmes nous auôs dit cy deifus du premier 
palfage de Pline: Et Syluains,pour-cequilz 
habitent ésforefts, dont ils ont efté di<ft* 
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anciennement Dieux Hylces& Napec*, 
pource que l’vn & l'autre mot Grec figuific 
foreft. Et pour dénoter leur lafciueté bruta- 
le, on a cftimé que leur ancienne origine*!! 
venue des anciens pafteurs qui fe mefloiene 
auec les cheures , & que de telle brutale cô- 
pagnie ils ontefté engendrez rapportans à 
leurs peres pafteurs parle vifâgc,&parlc* 
pieds aux cheures leurs mères. Donc (dit 
Ccelius Rhodiginus) vn enfant ainfinay a 
efte anciennement mis au nôbre des dieux, 
& appelle Hylce&Napce, pour laraifen 
que nous auons dit. Comme Pan, lequel les 
Égyptiens ont cftimé l’vn de leur huiél an- 
ciens dieux , a efté peiné! auec les cuiftcs de 
bouc. Et pour telles occafions Hérodote a 
peu eftimer quelesEgyptiens anciennemét 
ne (acrifîoient point les boucs ncles chc- 
wres, voire qu’ils honorent grandemét leurs 
bergers, & principalement vn fur tous, à la 
mort duquel par l’ordonnance dclaloy,il 
faut que les Egyptiens Mcdufiensportctlc 
dueil , comme il eft efeript au i. liure,mais 
tout cela eft ou trop lourd ou trop fa- 
buleux. Or pour finir noftrehiftoire parle 
mcfme propos duquel elle a prihs fon com- 
mencement , fainét Auguftin fe mocquant 
des charges & vertus que les anciens attri- 
buoient a chacun de leurs dieux pour raoa^ 
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ftrer leur vaine fuperftitiond’auoir affigné 
quelque diuinicé en’ceux lcfqucls il ont cô- 
relie Fort paillards & vicieux, côme les Sa- 
tyres ôc Syluains ou Faunes , & mcfme 
que lapuiflancedcs mefehans dieux cftoit 
plus grande que des bons. On inuoquoit 
{ dit- il } apres qu’vnc Femme cftoit accou- 
chée , trois dieux pour luy Ferüir des gardes 
pour empcfchcrquele dieu Syluain n entre 
de nui<fl en Fa chambre , & la tourmente, & 
pour reprefenter les trois dieux gardiens, 
trois hommes circuift'entdenuitla maifon, 
& principalement lentrce : & la première 
fois ils Frappent l’entree delà porte d’vne 
coignce, (ccondement d’vn pilon, tierce- 
mentilsla nettoycntauecques vnbalet,a- 
fin qu ayans Fait tels myftcres & exorcifmcs 
lentrce FoitdeFendueau dieu Syluain, pour 
ce que les arbres nefc peuucnt couppcr en 
laforeftiàns coignec, ne le Froment nefc 
peut broyer Fans pilon, & le? Fruicftsne peu- 
lien r cftrcamaftcz fans balet.Et de ces trois 
charges trois dieux ont eu leur nom de la 
coignce.Intcrcidona (corne qui diroittré- 
chantc) du pilon Pilumnus&Dcuerra (co- 
rne qui diroit ballianre)des ballets,par l’ai- 
de deFqucls l’accouchee eftoit gardée con- 
tre la Force du dieu Syluain ou desForcftz. 
T ellemeut que la garde & le guet des bons 
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dieux n’auroit grande puiflance s’ils tfe* 
ftoient plusieurs contre vn, & s’ils nefai- 
foient telle & s’oppofoient à ce feul dieu 
fauuage,e{pouuétable& lourd,d’autat qu'il 
n habite que dedas les bois auecles.initru- 
mens des champs & du mefnagc,qui font 
du tout contraires à Ton naturel fauuage : fi 
ce neft qu'on me vouluft rcfpondre pour 
les ancics qu’ils facrifioient des hofties bla- 
chcs aux bons dieux du ciel , afin qu’ils a y- 
dallent, & des noires aux dieux d’êbas, afin 
qu’ils ne nuififlent point. Mais le mcfme S. 
Auguftin difputant au 11.& 1$. chap. du 
ij.liuredclaCité de Dieu, à fçauoir fi Ici 
Anges d’autant qu’ilz font crpritspeuuent 
auoir côpagnic des femmcs:& interprétant 
le ^.chapitre de Gcnefe,appelle ces Satyres 
ou Sy luains ou Faunes , ceux que vulgaire- 
ment nous nommons Incubes, lcfquels les 
anciens Gaulois appelloientDufitcs[pofli- 
ble par vn mo t corrompu auiourd’huy no- 
mez Lutins ] & fuy uant ce que Ion dit de la 
lafciueté des Satyres, il eferit ainfi:Le bruit 
eft fort cômun , & pluficurs afieurent qu’ils 
ont experimentéjOu qu’ils ont entendu de 
ceux qui en ont eu rcxpericncc,que les Sy l- 
uains ou les Faunes, lefquelz vulgairement 
on appelle Incubes , ont efté louuentcs- 
fois mefehans enuers les femmes, & ont 
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non pas tant feulement déliré, mais aufll eu 
leur compagnie, 8c que quelques démons 
lefquelz les Gaulois appellent Dufites,s cf- 
forçcnt d’accomplir, 8c de faiéfc accomplif* 
fent (ouuent vnc telle vilennic , 5c que plu- 
ficurs perfonnes de fi grand authorite en 
font foy, qu’il fcmble que ce foie vne gran- 
de impudence de le nier, le n’ofe icy rien 
refoudre temerairement , à fçauoir fi quel- 
ques cfprits incorporez d vn elemet aerien 
peuusnt auoir vne telle compagnie char- 
nelle^ en quelque forte que ce/oit, fe méf- 
ient auec les femmes. T cllement qu il fem- 
ble eftimerque la fuperftition ancienne a 
donné le nom de Satyres à ceux qu*on a 
eftimé malins cfprits ou demos, 8c nommé 
Incubes 8c Succubes ,8c généralement La- 
mies. Incubes ceux qui parfaufe imagina- 
tion en dormant deçoiucnt les femmes: 
Succubes ceux qui trompent les hommes: 
toucesfois les Egyptiens confefioiét q telz 
démons fe mefloient auec les femmes, a- 
ucc les hommes no. Côbicn qu’au contrai- 
re les Gréez ayée cfcritq plufieurs h5mes 
ayent efte aymez des dieux ou telz faux 
demos,côme Hyacinthe 8c HypolitcSicyo 
nien d’ A polio, 8c Cypariflus du dieu Svl- 
uai, 8c q on peut alléguer vne infinité d hi- 
ftoircs tât anciencs q modernes des homes 
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quon croit auoir cftécngcdrez d viic vier- 
ge & dvn phantofme d’Apollon, que Rhc- 
mus& Romui 9 ont eftéengedrez deRLca 
Syluia & de Mars. Etpour les modernes, 
que les hiftoires d A ngl eterre trouuent que 
Merlin a efte engendré d*vn diable, & que 
celles d’Alemaignc tefmoignét que les dia- 
bles ayent eu compagnie auecles femmes 
des Goths& icelles engroflccs comme el- 
les erroyet parles deferts de la Scy thic,que 
Puccrus, Cardan, Munfter& plbfieurs qui 
viucnt encore tcfmoignent Ja nailfance ad-. 
uenuc en la bafle Pologne l’an 1547. d’vn 
môftre tre/hideux , duquel le Seigneur Bo- 
aiftuau fait cy deffus métion en la 7. hiftoi- 
re.Mais ic ne difputerav pour le prefent pl 9 
longuement a fçauoir n tels elprits malin gs 
peuucnt engendrer rpource que cencferoit 
que repeter ce que le diél Seigneur Boai- 
ftuau en a doélcmct eferit en la dite hiftoi- 
rc , ce qui eft eferit au Jiure des preftiges des 
dcmôs & ce que nous mednesenauôs plus 
amplement traiélé fur 1 interprétation de 
quelque paflage de l’Apologie d’Athcna- 
goras Athénien philofbphe Chrefticn pour 
les Chrefticns, laquelle auec le traiélé du 
mefrae autheur -, de la refurreéiion des 
morts nous auons du Grec mis en nofre 
langue fcrançoife le plus fidellement qu’il 
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nousaeftépofliblc. 

Fw de la pxiefme hifioïre. 

DES FEMMES QV FONT 
enfante' grand nombre d enfant. Chap.feptiefme, 


L 'Homme a rcccu plufieurs grâces qui 
luy ont fait cognoiftrc que Dieu (on 
Créateur la fait naiftre premièrement pour 
le louer & rccognoiftre,mefme qu’entre les 
feptioursilluy en a donné vn libre de tout 
trauail pour le rapporter entier àfon fenn- 
ec, & a prier. 

Secondement fi pârfoit 8c accomply de 
tant de richefies delà raifoiv & de l’efprit, 
des biens du corps & delà fortune^ue tou- 
tes chofes fcmblét auoir efté créées pour Pv 
fàg c de luy feul : foubs les piedï duquel il a 
aflubietty toutes les bcftes^aufqucllcs il n’a 
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donné ce bien de leuer Ja telle au ciel, ne 
d’y fer d’autre raifo,que de quelque inftind 
naturel , lequel efl aux vns plus, aux! autres 
moins. Et en tel inllind elles ont certaine- 
ment quelques afFcdions communes aucc 
l’homme qui viennent comme plufieurs, 
mdmes les lurifconfultcs efcriuent dvn 
droid naturel, did naturel, pour- ce que 
nature l’a enfeigné à tous animaux,&pour 
en donner quelques exemples. 

Ce droit, difent-jlz,n’eft feulement propre 
i l’homme , mais aulTi à tous animaux qui 
n ai dent au cicl,en la terrc,en la mer. 

De là vient la côjçndion ou accouplemct 
& Compagnie du mafleauecla femelle, la- 
quelle nous appelions mariage,la procréa- 
tion des enfans, puis leur nourriture. Car 
nous voyons que toutes les autres belles 
vient dcmehpe droid. Et certainement il 
efloit nccefîaire,voire qu’il ne (e pouuoit 
faire autrem et pour l’entretien de ce mon- 
de que cbafque animant fufl procréé par 
fon femblablc. Ce que nous voydns iuf-' 

3 ues aux choies inanimées, corne du grain 
c froment venir non l’orge, mais lefro- 
mcnt:& du nôyau d’abricot venir l’abrico- 
tier ,& non le pommier &ainli des autres. 
Le mefmc a cfté ncceffaire és animaux. Car 
quand le chien & la chienne ont engen- 
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dxé atitrc qu’vn chien , & le cheual & la iu- 
met autre quVn poulain,on aeftimé ce qui 
enfortoit eftre vn monftre, c’elt à dire cho- 
fc contre nature, laquelle faiél de chafquc 
belle fortir fon fcmblablc. Ht pour-cc tant 
Thommequc les autres belles ontlafemc- 
çc, qui cil le fang le plus pur qui foit en 
•l’homme & qui foit de la partie la plus ca- 
pable deraifon qui ell le cerueau. 

Et qui plus cil comme nous voyons que 
<Tvn grain de blé nature en produiél plu- 
ficurs & rend auec vnevfure li grande que 
rien plus à Ton laboureur ce qu’il luy âpre* 
fié : aufli Dieu a donn é à la femme la puif- 
fàncedeportcr d vne ventree plufieurs en- 
fans, & aux belles brutes, aux vncs vn fcul, 
à quelques autres vne infinité de petits. 
Mais pour-ce que és belles brutes cclacft 
commun , nous difeourerons fcule- 
mentdela propriété de lafemme àlapro- 
creation des enfans. 

Le commun accouchement des femmes 
efld’vn enfant, & pour vne qui accouche 
plus que d’vn , cent n’accouchent que d'vu. 
Toutes-fois on void fouuent comme le 
nombre des femmes ell grand quelles ac- 
couchent de deux qu’on appelle gemeaux 
& autrement bêlions : On en void encorfe 
quelques vncs accouchez de trois , duquel 
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nombre lTiiftoire desHoratiens &C ura- 


. tiens cft remarquée auec grade admiration 
parles hidoriens, mais furrousleplus fpc- 
cialcmentpar Dionyfi 9 Halycarnaffcus au 
3.1iuredes antiquitez Romaines. ïl récite 
qu’vn delavilIed’Albe nommé Sequinius 
maria tout envn temps deux filles qu’il st- 
uoir,qui eftoient semelles, l’vne à Curatius 
qui cftoit de fa ville, l’autre àHoratius qui 
eftoit Romain. Ces deux filles furent grof- 
fes en mcfmcs tcmps,& accouchèrent cha- 
cune de trois enfans malles, qui ont cfté les 
Horatiens fie Curaticns,lefqucls, comme le 
mefrne Dionyfius fie T. Liuc au premier li- 
urc de laprcmicrc Décade ontefcrit,côba« 
tirent pour la principauté d’Albe fie de Ro- 
me, foubs le règne deTuIlus Hoftilius tiers 
Roy de Rome , auquel combat la fortune 
voulut que les trois Curatiés fufl'cnt vain- 
cus par vn feul Horatius, duquel les deux 
frères auoient défia edé tuez lurlc champ, 
fie que la principauté demeuraft du codé 
des Romains. Mais d'accoucher de pi* que 
de trois enfans, Pline l'a edimé môftrucux. 
Tcllemct quelesPhilofophes qui ont dis- 
puté de la caufe de la pluralité des enfat is, 
ont feulemct cherché l’occafion delanail- 
fancc des gémeaux , ou de trois : fie toutcf* 
fois iis en apportent vnc raifon qui peut fa- 
/■ tisfairc 
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tisfaire à refpondrepourquoy vne femme 
peut accoucher d’vue vécréc de cinq oy fept 
cnfans. Empedoclcs difoit que deux ou 
trois en fans s engendrent quand il y a rrop 
de femencc,ou qu’elle fe départ. Les Stoi- 
ques difoient, comme Plutarque le recite, 
qu’ils s’engendrent par la pluralité des cof- 
fretz de la matrice, quand la femence vient 
à choir dans lvn& l'autre. Car lors la fem- 
me qui eft défia pleine peut reccuoir, & 
ainfi engendrer plufieurs cnfanf. Caria ma 
tricc, comme diloic Erafiftratus, reçoit faci 
lemént telle abondance, quand elle eft bien 
purgée, comme celaaduiét aux bcftes bru-^ 
tes qui ont toufiours plufieurs petits. Mais 
par telles raifons qui lot toutesfois vray es, 
peut on dire qu’il n’y a rien d’admirable 
devoir vne femme accouchée de tant d’en- 
fans qu’elle a de coffres, quequelques-vns 
appellét cellules: ce qui peut aduenir quad 
elle eft auec vn home bié difpofé & fort , & 
qu’elle de fa part eft bien purgée. Et pource 
les femmes d’Egy otc, corne Trogus eft au- 
theur,d*autant quelles font foubs le climat 
ütempcré, que pour la bonne températu- 
re les JEgyptiés fe difcnt les p’ûs anciens du 
monde, & quelles mcimes font bien nées, 
accouchent ordinairement de lept en fans. 
Ariftote toutesfois .parlant .d’vne femme 
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Egyptienne qui accoucha de fept enfans 
diéi qjti’on ne veit jamais femme accouchée 
*ded’auantagequedccinq,& qu’il n’eftpas 
pofliblc, voire qu’il eft fort rare. - 
N ous Iifons qu’ vne feruante d’Auguftê Ce- 
far accoucha de cinq enfas malles , leïquelz 
ne vefcurcnt que bien peu , ne la mcre aulïi 
apres fonaccouchemér, à laquelle, comme 
pour chofe memorablc,on cflcua par le cô- 
mandemct d’Auguftc,vn tombeau au che- 
min de Laufcmtc,auqucllc nombre des en- 
fans, dont elle accoucha, eftoie efeript. 

Vne Faufta d’aflez bafle condition acc cru- 
eha àOftie, de deux enfans malles, & de 
deuxfemelles,quifutle ligne delà femme 
quiaduint bien toft apres. Pline eft autheur 
qu’on a veuen Pdoponcfe,qui cltauiour- 
d’huy la Morée, yne femme quia quatre 
fois accouché â chafque portée de cinq en- 
fans,dcfquelz la plus part vefeut. Certaine* 
ment telle fertilité eft fort louable, comme 
anciennement la fterilité eftoit comme en 
opprobre &dcshoncur auxfémcs du vieil 
teftament, par l’exemple de Sara, &Man- 
ué,lcfqucls ne reccurcnt oneques delibô- 
«esnouuellcs, que quâdl’Ange lcuranuo- 
ça qu’ils auroient enfans , c’cft àfçauoirà 
Sara d Ifaac , mcfmes ayant pafte cinquan- 
te ans, & à Manu é de Samfan. 4 . 
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Mais fi nous voulons laiflcrnoz hiftoires 
domeftiques pour rcccrchcr trop ciiricufc- 
ment les anciennes, poilible ne mériterons 
nous pas que ceux qui viuront apres nous 
d’icy cent ou deux cens ans recherchent 
les noftres.N ous lifons és hiftoircs des Lo- 
bardsqueran326.au temps d’Algcmund 
premier JLoÿ des Lombards, vne femme 
mal viuâtc accoucha dVne ventrée de fept 
enfans , 8 c oublia tant l’amitié naturelle 
qu elle les ietta c vne pifeine pour les noier: 
toutesfois là fortune voulut qu’vn des fept 
fuft fauué , lequel Algemundfeit nourrir 
fort foigncufemenCj&lcfcit nommer La-, 
millius, lequel depuis deuint auecl’aagejdc 
ft bô efprit , & de fi hardie entreprinfe, qu’il 
fuccedaà Algemund au .Royaume. 

Le nombre de fept eft grand 8 c parfait: 
Mais s’il eft ainfi que les femmes ayent fept 
cellules) dequoy toutesfois les plus do&es 
Médecins fe moquét) les_femmes , pour les 
xaifons que nous auons çy deffus di<ft,peu- 
uent auoir fept enfans. Mais nous trouuôs 
piufieurs hiftoircs quifont métion de quçL 
ques femmes qui ont eu d’vne ventrée vn fi< 
grand nôbre, queue ne fçay quelle raifoa. 
©n y poii'rroitalligner pour y refpondrc.Et 
eutre telles hiftoircs i’ert remarquera^ deu;c 
allez recentes. Frattcifcus Picus Mirandula 
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cfcript qu’vne femme nommée Dorotheâ 
accoucha en Italie c deux fois de Yingt en- 
fans de neuf a vne fois, & onze a 1 autre. 
Laquelle portant vn fi grand fardeau eftoïc 
fi grofle quelle foubleuoitfon ventre qui 

'' luy defeendoit iufques aux genoux auec 

▼ne grande bande qui luy j>ienoit au col & 
aux efpaules. Ce que nous lifonsÆUX hiitov / 
les de Poloigne,cft fans comparaifon plus - f 
admirable. Martinus Ciomcrui icft-au, 
theur au heufiefmc Jiurc de 1 hiftoire de 
Poloigne, qu’en lajpiouincc Cracouic 

Marguerite, Dame fort vertueufe &dc gra- . 

de ancicnc maifon, femme d vn Comte no- 

xnéVirboflaüs, accoucha le vingtiefmc îour 
de Ianuier,i 169. d’ vne ventrée de trente Sc 
£x enfans vifs. le n’adioufteray point d’au- 
tre exemple à vne fi mémorable hiftoire, u 
nonce que les Hollandois tiennent pour 
■ affeuré Sc véritable, dont 1 hiftoire eft telle. 

Vne pauure femme avât quatre ou cinq en-, 
fans penduz à fon col, fc prefenta a la Com 
tefle de Hollande, & luy demanda 1 aumoi- 
nc.La Comte fie au lieu de la luy donner & 
de la confokr en fa pauurcté, luy demanda 
judemer s’il luy appartenoit d’eftre mariée 
t II dauoir tant denfans quelle ne les peult 
nourrir: bricfcllc lachafle de telle iorte, 
que la paume femme pria Dieu de donner 
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autantd’enfans àla Comceilc qu’ily auoit 
de jours en l’an. Ce qui aduint.CarlajCom- 
cefTeen Tes premières couches d’apres ac- 
coucha de 365*. enfans , qui eurent tous vie, 
& furent tous baptizez en deuxgradz baf- 
fins,puis moururent incontinent apres. De 
ceftc hiftoirc oh void encore* les peintu- 
res en vue abbaye de Hollande nommée 
Loxune. 

P in delà feptiefme hijloire. ' » 

DES VISIONS , ET PR ODIGÈS 
nocturnes qui ont fouuetp redit & ajïignc leiourit 
U mort des hommes. Chapitre Vlll % 


O N prend bien DourvncmcfmefigniÊî. 

catiôlcsmonftres & prodiges, &didl 
on généralement que les chofes rnqpftru- 
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cufcs & prodigieufcs font celles qui adule* 
nent contre nature, ou que ce font lignes de 
quelque marheur qui doit aduenir. S ex tus 
PÔpeius toutesfois , qui eft ancien autheur 
& rrcfdo&e, a diCt proprement, félon Æ- 
‘ lius Stilo, que les montres font ainfi nom- 
’-mer,pour-ce quils nous monftrct,ou félon 
Aïinius Capito,pource qu’ils nous,admon- 
neftent de l’aduenir & de Ja volonté des Di- 
eux, & que les prodiges fignifiet Je mefine. 
Mais Nonius Marcellinus quiaefté tref- 
grâd obfcruateurdelapropricté des diéiiôs 
a femblé auoirbriefuemée & fort à propos 
efcript,queles monftres ce font remonftra- 
ces & aduertiffements des dieux, & les pro- 
diges, menaces ou courroux des Dieux. 
Etcertaincmetlcs exemples qui; nous font 
reprefentezparles hiftoires,nouspeuuent 
facilement confirmer ccfte diftin&ion. 

Car nous liions que fort leuuent les Dieux 
qualï courroucez denozfaultcs, nous ont 
aduerty du mal qui nous eftoit prochain, & 
nous menaçoic par' diuers moy ens, comme 
. parfonges,par vifîons &phantofinc$,&par 
ügnes melprifcz iufques à l’effc& ôc cucnc- 
ment. Ma deliberation n’cft pas de reciter 
• zous les exemples mémorables, que nous 
^.pourrions mettre en aûanr pour ce fiibieét 
(car la longueur en feijoit cnmiycufc) mais 
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pour prouuer ce que nous auôs di<£t que les 
prodiges fc doiuent proprement interpré- 
ter predi&iôs des menaces desDieux,i’vfe- 
ray fimplcmcutdutefmoingnagc de quel- 
ques exemples tant anciens quedenoftre 
tcmps,commc par la plus part des hiftoires 
qui ont cfté cv deuant recitées, nous auons 
monftréquelcs monlires font tant hom- 
mes que beftes brutes, qui apparoiflent 
contre le cours dénaturé. Et Je telle fuper- 
ftition ou obfcruatioji des longes tant 
Thiftoirc Grecque que Romaine [ fans 
y méfier la fain&e] en ell pleine. Croefus, 
comme il cft vulgaire en Hérodote liure 
premier, pour le premier ligne de ion 
v extreme malheur qui le pourfuiuit fi ex- 
trêmement, qu’il le conduyfitiufques fur 
le bûcher pour y cfire bruflé par l’ordon- 
nance de CyruSjfongea quil perdroit Ton 
fils Atys par vn coup de traid qu’il rcce- 
utoit en Ion corps. Cc qui aduint bien peu 
apres quelque foingqucCrœfus eufteude 
faire ofter en la maifon de fon fils toutes 
. fortes de baftôs & d’armeç,qu’on tenoit pc- 
duës à Tcntréc des portes, craingnât qu’il en 
tôbaft quelqu’vnc fur fon fils Atys. Car va 
, Phrygicnomé Adraftc, qui apres auôir tué 
fon frère C eftoit fauué de fon païs en la ma* 
fondcCrœfus,& yauoit cfié fi bie reccu que 
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Crœfusapres auoir contre fa volunté per- 
mis a Ton filz Àtys d’aller àlaebafle , luj . 
bailla la garde de ion did filz,tua en la mô- 
tagne Olympe ou on chafloit au fanglier ‘ 

• d*vncoup detraid Atysparmefgardejpen- 
ûnt tirer au fanglier.' Valerc cil aiftheyr 
A texan- qu’Alexandrc fongea que Caflander filz - 
dre». d’Antipatcrauoitconfpiré là mort, encore 

que lors de fon fonge il ne l’euft onques 
. veu.Cc qui aduint depuis aianc elle empoi- 
fonné par Caflander. 

Toutcsfois ic 11*0 fe afleurer celle hilloire: 
pour-ce que Plutarque nie qu’Alexandrc 
rullmortempoifonnc,& vfede ceft argu- ■ 
ment,pourprouuer qu’il ne le fut pas:Ç v ;il 
à fçauoir que le corps d’Alexandre par la 
diflènfîon en laquelle entrèrent fes princi- 
paux Capitaines apres fa mort demeura & 
pluficurs iours nud fans élire enfepuely en f. 
pays chaud 8 c efloufFé , 8 c neantmoins il 
n’apparut fur le corps ligne aucun qui don- i 
naftfoupçonouconiedurcdcpoiLon,ains * 
fe main teint tou (iours net, frais,& entier. 
Mais lemefmeautheurvnpeudeuanccon- 
fefle quequclques-vns eurent enuiron lix 
. ans apres quelques indices qifi eull cfté. 
cmpoifonné,&quc poijrccflc occalionO- 
Jvmpiasmere d’Alexandre feit mourirplu- 
ncurs pcrfonncs,& içtter au yent les cèdres è 
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de lolas auparauant décédé fîiz ai (ne dz 
CaÔander , qui auoic efté premier efçanfon 
d'Alexandre, pour* ce qu’on diloit quec’e- 
ftoit lui qui lui auoit baillé le poifonàboi- 
xe. Alcibiades , comme Plutarque recite, 
cflant en vn bourg de la Phrygie,& ayant 
aucc luy vne (lenne concubine notnmee 
Tynj^ndra , de laquelle quelques vns a f- 
feurent que celle tac renommée Laïs eftoit 
fille, fongea en dormant qu’il auoit veftu la 
robbe de fa concubine, & qu’elle le tenant 
entre fes bras luy accouftroic la telle, le pei- 
gnoit , & luy fardoit le vifage comme s’il 
euftefte femme. Et le fonge ne fut point 
vain. Car bien peu apres Lyïander& Phar- 
uabazus & ceux de leur compagnie apres 
auoir mis le feu en la maifon, en laquelle il 
clloit logé,ainfi qu’il fc vouloit fauuer du 
feu comme il fcit,hiy tirèrent tant d#coup9 
dcrraiéls, qu’ils letuerent en la place: 

Puis quand ilz fe furent retirez, Timandra 
alla prédre le corps qu elle cnucloppadc en- 
feuelitdcs meilleurs draps quelle euft, de 
luy donna fepulture le plus nonorablemét 
qu’il luy futpollible. Amilcar Duc des Car- 
tnaginiens ayant mis le lïege deuant Syra- 
eufe, eull phantafie qu’en dormant il auoit 
©uy vne voix qui l’aduertilïoir qu.ele pro- 
chain iour d apres il fouperoit dedans la 
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Yille.De celle bonne nouuelle & comme É 
ks Dieux Juy cuiïenr faid promette delà 
yidoire efiant fort re/îouy il commença à 
dilpofer fon camp pour combattre ou allai 
à TaflauIt.Mais comme il y cttoitfort cm-' 
pefché , il fe leua vnc mutinerie en fon Cap 
entre les Carthaginié$& les .Siciliens , du- 
rant laquelle les Syracufain $ ay as furprins 
fon cap au dcfpourueu,parvnc faillie qu’ilz 
fcircntjils l’emmcncrentlié & garrotté de- 
dans leur ville.Tellcmcnt que trompé plus 
toft de fô cfperacc que de fon fôgc, il loup- 
pa rrifonnier à Syracufc, mais non en qua- 
lité de yidorieux , comme il auoitprefu- 
mé & elpcré. Les hiftoires Romaines nt 
ccdét en rien, en grâce ne en authoritc aux 
Grecques tdefquelles i’en rcciteray trois 
feulement . Dion au quarantc-quatriefme 
liurc^e fon biftoire, Plutarque & Suetone 
en la vie de Cefar & Appian au i. liurc cha* 
i4.des guerres ciuiles, cfcriucnt conformé- 
ment qu’outre que Ce/à r fuft menace des I- 
des deMars,lcfquellcs il attaintbic comc il 
reprocha àlarufpicc Spurin,mais il ne les 
patta pas. Calphuiniafafcmcdormat.d’va 
profond fommeil aucc luy,longca lanuid 
dont il fut rué le iour fuiuant, quclepina- 
cle de famaifon tomboit, & qu’elle tenoit 
Cefar fon mary toincafaoglaïUç & more 
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entre fes bras. A raifon duquel fonge Cal- 
phurnia leprialelëdemain de n’aller point 
au Sénat. Cela, didl Plutarque , meit Cefar 
en quelque foupçô & dcffiâce, pource qu’il 
n’auoitiamais auparauât apperceu en Cal- 
phurnia aucune luperfiition de femme, & 
toutesfois il la vit lors fi fort tourmentée 
de ce. fonge. Mais certainement tant parle 
fonge de Calpburnia qu’infinis autres fi- 
gnes,Cefar feit cognoifircparfon exemple 
• que la deftinée fc peut bien plus facilement 
preuoir que non pas euiter. Car Cclar ne le 
peut garder le lendemain d’aller au Sénat, 
où il fut tué par Cafiius Brutus, Cafca Lun- 
bcr,Bucolianus, & autres coniurez quilujr 
baillcrët iufques à vingt & trois coups d’v- 
ne fi grande fureur & animofité, que, com- 
me elcript Appia,pluficurs d’entreeux s’e- 
treblelferent les vus les autres. Mais quel 
cxcple de fonge peut on lire plus 'cfpouua- 
table que ccluy de Brutus récité par Plutar- 
que^ Appian au pliure chap.dcrnicr des 
guerres ciuilcs?Ynenui&bië tard , dit Plu- 
tarque, chacun dormant au cap de Brutus, 
comme il eftoit^en fon pauillô,auec peu de 
lumière difeouroit quelque chofc profon- 
dément en luy-mefme, il luy fembla qu il 
«uit entrer quclqu’vn, & iettant fa vyc a 
l'entrée de fon pauillon apperccut vne moi 
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fl:rueufe& cfpouucntable figure d’vn corps 
humain, maigre, fec, hoinble, lequel fc 
prelentailuy l'ans dire mot. Mais Brutus 
iànss’eftonner d’auantagede cefte vifion, 
luy demanda afl'eurémêt, s’il cftoit Dieu ou 
homme, & quelle occafion le menoit. Le 
p'iantolmc luy refpondic : le fuis ton mau- 
uaisange, Brutus, Tu me verras de re- 
chefà Philippe*. Brutus fans autrement fe 
troubler, luy répliqua, & bien ict’y verrap 
doneques. Lors eephantofme fc cl i fparur. 
Et la nuid qui précéda la mort de Brutus, 
peu deuant qu’il donnaft la bataille à O* 
âauian & Antoine à Philippes ,*ou il fe tua 
de Tes propres mains , le mefme phantofrae 
fereprefenta de rechef a luy en la mefme 
forme & figure , & puis fe difparut (ans lu p 
mot dire. Mais quieft celuy fi afieuré , au- 
quel les cheueux nedrefleront en la tefte, 
. quâd il s'imaginera vne telle vifion, & fi cf- 
* pouuantable, ou qui ne s’efmerüeillera d’v- 
ue fi hardie répliqué de Brutus? le recite- 
ray latroifiefme qui n’eft moins efpouuan- 
tablc. Apres qu’O&auian euft deffaiéfc Marc 
Antoine en la bataille qui fut donnée à 
A&ium, comme toutes les compagnies fc 
defbandent apres vne defFai&e,& quand le 
camp fe rompt, Caflius Parmenfe qui auoit 
fuiuilepatti d Antoine fc fauuaà Athènes, 
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©U quelquepeu apres qu’il fuit arriué » vno 
nuit fort douce eftant couché ta prenât fon 
repos, il luy fembla qu’il veit venir à luy vn 
homme de fort grande corpulence, noir dé 
couleur, les cheueux gras, la barbe mal pei- 

S nee & toute craffcuie, auquel ayant dema- 
é qui il clloir, le phantolme luy rcfpôdit: 
le mauuais Démon. Luy efpouuanté d’vue 
£ horrible & efpouuatablc vifiô,appella fes 
feruitcurs , ta leur demanda s’ils auoiét rêu 
entrer ou fortir de fa châbrc vn homme tel 
qu’il leur depcignoit,lefquels luy aians ref* 
pondu que non, & que perlbnnc n’y eftoie. 
vcnu,il le remit à dormir comme deuant,£c 
tout aulfi toft apres le phantofmc s’apparut 
derechef àluy:dequoy pluseftonné qdc- 
uanrja vilîon sellant efuanouye,il appella 
fes gens,& fit apporter la lumière en là chà- 
bre. Mais la vinon de fon mauuais efprit 6c 
melTager de fon ambalïadeur ne fut vaine: 
car bien peu de teps apres il fut par le com- 
mandemét d’Oélauian , pour ce qu’il âuoit 
tenu le party d’Antoine exécuté à mort. 
Ces deux dernières exeples ont dôné occa- 
fion au pourtrait reprclenté pour le fubieéfc 
de celle hiftoire.Et certain em et telles vifiod 
ou fonges font fort admirables, fans qii’üi 
ibit polfible d’en dôner raifon quelcôquç, 
•u qui fois certaine, combien que les effets 
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qui cn/uyuentfoyentfouucntvrays.Cotn* 
me nous lifons que P. Cornélius Rufus, 
qui fut Conful auec M. Curio, perdit la 
veiic en dormant , à l’inftant meune qu’il 
ipngcoit que ce malheur luy aduehoit. : > 
Le icigneur de Launay en la vingtfixicfme 
de fes hiftoires, a par rai (on s & exemples^ 
difeouru fi amplement 8c doélement de* 
fpeétrcs , phantofmes, figures 8c iUufions 
qui de. nuiét 8c de iour, foit en veillant, 
loitcrt dormant, apparoiffent, que com- 
bien que i’euffe délibéré de difeourir am- 
plement des lignes, toutesfois ie nay point 
eftimc.dcuoir marcher fur les brifées d’vn 
homme fi doéte, duquel viuant iay cflc 
amy, & duquel depuis fa 'mort i’ay tou£V 
iours aymé & honoré la mémoire, Et 
pour-cc ce que i’en eferiray d’auantage, 
lerabricf. * . . * y 

Thcmiftius cftimoit qu’il y auoit quel* 
que diuinité és fonges & au dormir , 8c 
mettoit vn moyen qu’il ne failloit s’opi- 
niaftrer ne afTcurcr du tout aux fonges , no 
auffi du tout mefprifcr .. Car qu’on aye 
fongé plufîcurs chofes, dcfqucl les la véri- 
té cft cRluiuie, ou eu des vidons qui ont 
leruy daducrtifTemens des chp fes futures, 

I expérience 8c les cffeéts qu’on a veii. fj.. 
fouuent aduenir enfontailez de foy. Mais 
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de p en fer que Dieu commette fes fçcrets 
aux fonges, ou les face inftrumens pour 
feruir d’aducrtilfemens de fa volonté & 
defleins aux hommes, ce feroit en cherchât 
quelque choie de diuin perdre toute diui- 
nité. Car fi on vouloit mettre quelque di- 
uiiiité aux fonges, il faudroit la mettre és 
efprits des meilleurs 5c plus fains , 8c plus 
doéles , comme inftrumens plus capables 
de reccuoir quelque grand myfterc 5c fe- 
crcts plus difficiles, 5c toutesfois on a veu le 
plus fouuét que les ignares 5c mechaniques 
ont faiél des fonges fort à propos, 5c côme 
p iceux deuiné les ohofcsàaducnir. Et qui 
pluseft, il cft trop cômun pour leprouucr 
d*auautage,q les chics & autres belles bru- 
tes refuent Ôc fongent en dormat. On tient 
pour certain que ceux qui ont le moins de 
Toucy Scd'aftaircs qui les prefsée, voire ceux 
qui ont yn peu l’elprit 5c le fens troublé 8c 
altéré fongent 8c predifent le plus. Pline au 
dixiefme hure, chapitre dernier Se fon hi- d? 
ftoire,cfcript que les enfans fongent , mais 
comme diél Ariftorcilsne fc fouuiennent 
pasfouucc de ce qu’ils ont fongélEtlcmcf- 
mc aurheur efeript és hiftoires des ani- 
maux que les enfans commencent àauoir 
des vilions 8c phanto fines furies quatre ou 
cipq ans.Hippocrates efeript que bien fou- 
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lient il prend quelque frayeur aux enfant - 
en dormant. £ t Galien pour en donner la 
raifon,eftimequcles frayeurs viennent cil 
doiraant, principalement auxenfans qui 
de leur naturel lent grans mangeurs ,pour- 
ce,dit-il,quc les parties du ventricule n’ont 
pas leurs forces pour digerer les viâdes^cfc. 
quelles par limbecillité des parties, viénéc 
à fc corrompre pour l’indigeftion. Car on 
void allez iouuent que non feulement aux 
enfans qui font foibles , mais auftî aux ho- 
mes pa-ifai&s &robuftcs fe prefentent en 
dormant de ternbles imaginatiôs, lelqucl- 
les fe prefentent quand plulîeurs& vitieu- 
fes humeurs chargent & empefehent le vc- 
triculejpnncipaltmcntlentree. Mais en- 
corcs né faut-il pasappeller généralement 
fonge tout ce qui fc prefente de nui<ft. Cat 
le longe proprement eft quand celuy qui 
fonge iftime que ce qui fe prefente à Juy en 
dormant eftvray. Et pour ce fiquelqu’vn 
▼adcsvifitfns telles que quand elles luyap- 
paroiflenr,il fcntbienquil dort & longe, 
cela n’eft point proprement vn fonge, mais 
quelque vifion ou phantolme. Pour celle 
occanou Àriftoteau cinquielmeliurcdcla - 
génération des animaux, tout ce auifepre- 
lente en dpflhât (dit- il) ne A pas fôge,mais 
cc qui eft outre le dormir, ç'eft à dite que 
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en pente faire vrayemcnt, & cftre vra j : ce 
qui peut cftre miculx entendu par exem- 
ple. Comme ouand il aduient que ceux 
qui dorment fcleucnt, marchent, parlent, 
& voyenc , comme ceux qui ne dorment 
point, montentfurlc* arbres, fortent dét 
.maifons , pourfuiuent & tuent leurs enne- 
mis , ptiis âpres viennent fc recoucher en 
leurs liéts . Mais d’où viennent doneqaes 
les caufcs de tels fonges , & de ceux que 
nous auons ia icy propofé?Il cft bien diffi- 
cile ;d’cn* donner aucune raifon certaine, 
tôutcs-fois fi on en peut donner quelqu*v- 
ne, les plus doutes qui en ont eferit eftimee 
qüe les fonges que nous faifon* quelquef- 
ois ; 6c dciquels l'cfFc& s'enfuir ,.font eau-' 
fer, oudeeeque nous auons faille iour 
non fans grande difficulté , ou desfanta- 
fics & diteoùrs efqucls nous nous fommes 
fort arreftex & y auous cmpcfchc trop no-, 
ftreefprit. Comme en parfant ppurrepe - 
ter les hiftoires que nous auons propo’fé, 
nous pouuons dire que Crœfus n’auoit au- 
tre plus grand foucy que de garder Àtys, 
pour-ce que fon fécond fils cftoit lourd 
& muet: QjfAlexandrc nauoit rien plus 
en lefprir que la dcffiancc d’Antipaocr: 
QifAmilcar ne fouhaittoit rien plus qüè 
lcxpugnacion de Syracufe : Que Cefar 
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ifcftrmant mort quelconque plus heureu* 
fc que l'inopinée ,-fongca d’eftre au Ciçl 
auec Iupiter.Que Brutus ayant toujours 
la mort' de Iules Cefàr devant les yeux, Sc 
couchant entre quatre camps,n*eftimoit (a 
▼ic fort certaine , & auoit toujours va 
bourreau en faconfciëce’, qui luy reprefen- 
toit le corps deCcfàr, duquel il droit cftimé 
baftard,& duquel il auoit efte meurtrier, 
& chef des meurtriers & coiurateurs. Que 
Caiïius de Parme fentoit bien en luy qu’O» 
élauian luy ioueroit vn mauuais parti, 
s'il lepouuoit faire prcdrc,& n auoit que la 
mort& facondemnation deuant les yeux. 
Quelques vus aufll dûment que telles vi- 
vons font caufées quand la froidure nous 
referre les fens intérieurs , & nous canfe va 
fommcil profond , dont il aduient que 
quelque mauuaife humeur qui vient ou de 
la viande corrompue , ou de quelque ac- 
cez de fie o ure* excite la chaleur naturelle, 
& la fai& dpandre és parties extérieures, 
qui faiét que les fpe&res & phantoûnes 
des chofes lefquellcs nous auons conçeu 
auparauant,foit par cholere, foit par au-v 
tre bccafîon fe prefentent . JDont on voici 
quclcplusfouucnt ceux qui ontlafieure, 
Re font pleins de mefehantes humeurs en- 
trent en des rdfucriçs fort lourdes. Et poux 
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ccs occasions plufieurs ont quelques fois 
prins peine de refuer en dormât , pour voir 
s’ils rencoritroict fur ce àquoyils auoienc 
fortpcnféleiour, & les Grecs appelloicnt 
tels longes Theopncuftes , comme qui di- 
roit en noftre langue infpirez diuinement, 
comme au temple d’Eiculapius ,qui eftoic 
en Epidaure , les malades aormoicnt à fin 
défaire des fonges parlcfquels les Dieux 
leur fiffent enten drôles moyes de leur gua- 
rifon. Tl y a auffi. d’autres fonges qu’ils ont 
appeliez Phyfiqucs, quand nature nous rc-> 
prcfentece qui nous eftnecelfaire, comme 
Galien tefmoigne en fon liure de fommeil 
qu’il fut pourla guarifon d’vne grande ma- 
ladie d’vn quidam admonnefté par vn fon- 
ge qu’il feift, que lafaigneeluy eftoit ne- 
cefiaire.Etles autres Syncramatiqucs quad 
quelques vifions nous apparoilfent d’elles 
mefmes fans y auoir penfé , comme quand 
nous penfbns à celles que nous aymons 
le mieux. Maisc’cftvne chofc fort nota- 
ble de ce que Galien, Auicenne & Auérrois 
cfcriuentque les fonges le font& prefen- 
tent félon la qualité & complexiô des per- 
fonncs.Lcs hommes (difcnt-ils),qui ont le 
tempérament bon & cigal font des fon- 
ges fort ioyeux , & de bonne efpcrahce, 
comme quand illcurfcmblc qu’ils font en 
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lieux bierç odoriferâs,qu’ils chatent, qu’il* 
font en baquets,qu’on leur dône des eftats. 
Ceuxaufquels illemblcen dormant qu’ils 
ne fc pcuucnt remuer, ne parler, ou qu’ils 
portent quelque grand fardeau, monftrenc 
quils font fort abondans en humeurs, les- 
quels les Médecins appcllct Pléthoriques. 
Comme Auiccnnc efcriptd’vnqui fongea 
qu’il auoit vne iambe de pierre , lequel dç- 
uint paralytiq du mefme -codé qu’il auoic 
fougé.Mais ceux qui volent ou courent ça 
& la , n’ont pas beaucoup d’humeurs, & fi 
peu qu’ils en ont font fort temp créés. Son- 
ger de vcoir des chofes rouges, ou de veoir 
lortir du fang du corps d’vn homme,ou au- 
tre chofe fcmblablc cft ligne d’eftre fort 
fanguin : comme au contraire, fongeraux 
éaux,aux riuiercs,ueigcs, froid, cft ligne ccr 
tain d’eftre fort phlcgmatiquc Scpituiteux. 
Tous ceux qui ont elcript des fonges, font 
d’accord que entre toutes les complexions 
des hommes, il n’y e» a aucuns qui fongent 
tant, ne quiayent tant de fantalîes de nui& 
que les melancholiqucs, comme aulïi ils 
lontfeio Ariftote, lespPfpirituels, &pour 
ceftc caufc les Grecs qui appellent Iefongc 
Onar, les nomment Poljronires & Poly- 
phantaftes. La diuerlîtc des temps mcfmc 
caufcnt diuerfemcntlcs fonges . Ariftote 
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cftime que lur le Printemps & en l'Au- 
tpmne, qui font les commencemens &Ia 
fin des fruits on fonge d’auantage que ea 
autre temps.commc iemblafelemccla Lu- 
ne commande aux cerneaux de plufieurs, 
& en rend d aucuns altérez, félon quelle 
croift ou cft en dccours. Mais de quelle 
humeur font ceux quinc fongent iamais? 
Pline àu dixiefme Jiurc,chapirre dernier de 
ion hiftoire , eft autheur que quelques vfis 
iamais ne fongent, & que s’il aduient qu’ils 
fongent , que ce leur eft ligne de mort u 
pour ce que c’eft contre leur uaturel. 
Amrnian Marcellin au quinziefmcliure de 
fon hiftoire, eferit q plufieurs hommes do- 
éles,aufqucls les fonges fafch en t, regrettée 
fort que nature ne les a fait naiftre Arhlan- 
tees,pour ce q les Athlantcs iamais ne l’on- 
gent. Pline parlant d’eux au cinquiefme li- 
me, chap. 8. eferitainfi.: Les Athlantcs font 
du tout differens delà complcxion des ho- 
mes : ils nvfent entre eux d’aucuns noms. 
Us maudilTcnt auçc cent mil exécrations le 
Soleil, quand il fe leuc & quad il fc couche, 
corne pernicieux à eux & àleurs champs'. 
Us n ont aucunes imaginations oufonges 
en dormant comme les autres hommes . 
Plutarque faift mention au liurcdcs Ora- 
cles qu vn nommé Clcon difeti t, quen plur 

J “i . 


S 6 SECOND TOME 

fieurs ànnees qu’il auoit vcfcu , il n'auoit 
oncquesfongé,nc eu aucunes vidons. 

Pludeurs ont cftimé que c’eftoit vn dgne 
de fort grande ftupiditc en l'homme que 
de ne fonger iamais : comme au contraire 
comme il eft eferit cnPEcclcdaftc, la plura- 
lité des fôges dénote pludeurs vannez. Car 
onapcnfequelefonge môftrcque refprit 
de l’homme ne dort iamais comme faiél le 
corps, & cft en perpétuel mouucment,& cft 
l’vn des plus grands argumés qui aperfiia- 
dé l’immortalité de l’ame aux anciens Phi- 
îofophes qui n auoient la vray c congnoif- 
fance de Dieu, d’autant qu’ils ont fait pour 
vne maxime que ce qui cft en perpétuel 
mouucmcnt eft immortel, que lame cft en 
perpétuel mouuement, & par confcqucnt 
eft immortelle. 

Secondemct le longe a fait eftimer qu’il 
y auoit és hommes vn cfprit prophétique^ 
pour ce que par leurs fongesiisont fouuéc 
' prédit les chofes à aduenir , & en ont eu des 
vidons. Et de ce Dieu a fait la grâce à plu- 
îteurs, tat es vidôs, qu és interprctati5ï,cô- 
mc à Moyfc de yoir lcbuifto ardat,à Nabur 
chodonofor de yoir les quarante Monar- 
chies, à Pharao de 'fonger la fertilité de fepe 
ans & fterilité de 7. autres p les fept bœufs 
gras & les fept maigres, à Iofeph 8c Daniel 
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àînterpreter non feulement les fonges Sc 
' vifiôns , mais aufli, deuiner celles cjue on *- 
uoit cu,&dpnt on auoit perdu la mémoire, 
C’eft ce que dit loti le Prophète * Sc qui eft 
répété és A&es des Apoftres, chap.i. Icci- 
panderay (dit le Seigneur) és derniers teps 
mon cfprit fur'toutc chair,Yos fils Sc vos fil- 
les prophetiferont , 5 c vos enfans; auront 
des vifions, j8c les plus anciens d'entre vous 
fongcront des fonges. le l’cfpâdray es mef* 
mesiours furmcsleruiteurs, &ils prophe- 
tiferont. Et certainement Dieu a voulu fai- 
re entendra aux hommes par diuers moyes 
deux chofcs . L'vne qu’il les a créées aucc 
yne infinité dc-bcnediéHons Sc pcrfe&ios, 
en ce qu’il lcuradonnél’cfpritdc prophé- 
tie pour prédire les chofes futures. L’autre 
que par infinis fccrcts il les a menatfez de 
leurs fautes ., ce que nous auons au com- 
mencement dcccftc hiftoire appelié pro- 
diges, Sc non feulement en fonges, mais 
au fli par adio urnemens, lcfquel s quand ils 
ont cfté faiéls , ont efté mclprifez comme 
▼ains & lcgerSjfic l’cfFcél toutesfois s’en cft 
enfuiuy. Dcquoy ie donneray deux exem- 
ples fort mémorables. 

Nous liions és hiftoires d’Efpaigne que 
Ferdinand 4. de ce nom, Roy de Caftillc 
fifl mourir deux Chêualicrs plus par ch©- 
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Icre que. pour faute qu'ils eulfent faicl,Icf^ 
qfrels voyans qu’ils ne pouuoient flefçhir 
Fcrdinâdà pitic, ne luy faire reuoquer leux 
condcmnation,radiourncrent deuat Dieu» 
à y comparoir dedaus les trente iouts pro- 
chains , dequoy il ne fe fîft que rire , mais 
toutesfois fon feeptre ne fa force ne peut le 
guarentir qu’il ne mouruft prccifémcnt ail 
dernier des trente iours , & qu'il n’aiiaft 
comparoir deuat Dicu.Nous lifons vn au- 
tre cxéplc digne de mémoire elcrit ésvics 
des PapeSjpar lequel il appert que combien 
que les pluspuiflans ayent moyen de faire 
beaucoup fouffrir icy bas aux plus foiblcs, 
toutesfois Dieu fçait bien en faire la raifon 
à ceux cjui ont receu telles iniurcs,dcfquel- 
lcs ils n ont peu auoirautre véjgeurnedc- 
fenfeur que luy qui n’a point acception des . 
honneurs des perfonnes , & aufqucls plus 
toftles grâdeurs ne fcruentquede fardeau, 
& de condemnatïon. L’hiftoirc cft telle, le 
Pape Clément cinquicfmc condcnaà mort 
à Naples (où pour lors Philippe! leBelxoy 
de France cftoit ) vn cheualier de l'ordre 
des. Templiers, & fort iniuftement, comme 
les hift orient l’cfcriucnt. Ce cheualier cftâtf 
mené au fupplice,apperceuat le Pape à vne * 
feneftre près Philippes le Bel, luy cria à • 
haute voix: Trcfcrucl 6c inhumain .Cicmer. - 
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v — — J - îf -• - aucun iugc deuât 

elafentenceiniu- 


ifcequc tuas donnée contre moy M’appelle 
de toy cômc de iuge iniufte & mefehant de- 
uantlc iugc iufle Iefus Chrift, deuât lequel 
ie t’adiourne à côparoir dedans yn an, où ie 

* propoferay ma caufe qui fera iugee& déci- 
dée (ans aùaricc n’affeélionquelcôque cô- 

\ mctuasfair.L’adiournementfortitfonef- 

* fcftîcarlcPapeCremcntmourutdedâsTan 
d’vnc douleur d’eftomach, corne en la mef- 
me annee mourut le Roy de Fiance Philip- 
pe le Bel qui fut Tan 1314. Mais quelle rai- 

• foiipourroit on donner d’où il foie aduenu 
que la femme d’vn des principaux de Par- 
lement de Proucncc fongeant lanuiélque 
fon mary auoit efté exécuté , cômc il le fuc 
en celle ville de Paris, trouua à fon refueil 
fa main fi roidc qu’elle n’cuft peu la ployer, 
&cn icelle le pourtraiél de fon mary peinél 
ayat la telle coup ce, & ledit pourtraiél tout 
en fang. Et cela a etlé veu par pluficurs pci> 
fojnnes qui encore vitiét.& n’y a pas 10. ans 
que cela cft aduenu . Ces exemples ne font 
"pas formcllcmct à propos des longcSjmais 
fi les prodiges font prefages ou prédirions 
des cnofcsfuturcs, elles y pourrôt prendre’- 
place, cômc pluficurs autres qui font fi dex- 
trement propofccs par le Seigneur de Laù- 
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n^y en fadi&c lé. hiftoire duquel le labeur 
foulagera le mien, 5c me gardera de me fai- 
re ptendre plus long traiétà laprefentehi* 
ftoire,pour palier à celles de quelques mau- 
uais c (prit s qui ont apparu aux homes , la- 
quelle femblera auoir quelque affinité auec 
lapreleute. 

JFw de U hmtHefmt hïjlcire. 


L Es mauuais efprits, ou qui en Grecfe 
font appeliez mefchansDcmons,nc(c 
font c5tentez des prefages fini lires 5c dan* 
creux, dcfqucls par diueries apprehenfiot 
ont intimidez les hommes payes & qui 
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©'ont eu grande afieuraacc en Dieu , mais 
ils ont palféplus outre . Car fî les hiftoires 
qüc nous en lifons font véritables & di- 
gnes de foy,ils fot venus iufqucs à l’execu- 
tion St vifiblement ont faits des maux in- 
finis. Enquoy nous deuons rendre gran- 
des grâces a Dieu , comme de toutes au- 
tres chofcs, d’autant qu’il nous a faitnai- 
ftre en vn fieele, auquel il nous a donne par 
la grâce vnc congnoiflance telle de fa véri- 
té 6c de la pureté de fon Euaiigilc que nous 
au5s apprins à mefprifer tels mauuais Dé- 
mons, & n’auons point ouy dire que telles 
folies hiftoires puilTent eftre leiies de nous 
par noftre pofterité , ne aucune exemple 
pafle de noftre temps . Ordedilputer delà 
caufe de tels Démons, ce ne fercit efcrîre ce 
qui conuicnt aux exemples des hiftoires, 
niais entreprendre fur ceux qui ont faiét 
profeflion de traitter les fainétes lettres. Et 
pource fi ie fais mentiô fimplemét de quel- 
ques partages de S. Àuguftin& de Tcrtul- 
lian à ce propos, i’eftimeray auoir fatisfaiél « 
2 mon deuoir , ainfi que ceux , comme die 
Plutarque,quiés baquets méfient quelque 
mufiquc& harmonie, encore que les vian- 
des & non pas la mufique donnent le nom 
aux banquets. Les anciens Grecs ethni- 
ques n ont pas eu en fort grad v&ge le jja o t 
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de diable, lequel en la langue Grecque on a 
interprété calumniateur. Mais ils ont parlé 
des efprits defqucls ilsont fait trois efpe- 
ces, c’eft a fçauoir des Lares , des Larucs, & 
dès Mânes, lis ont appelle Lares les bons, 
autrement les Dieux domeftiques : Larues 
les mefehans, & Mânes ceux dcfquels on 
doubte fils ont cfté bons ou mefehans: Et 
pour ccfte occafion tels efprits ont efte dits 
Démons auec fadieétion nommans les yns' 
Eudemôs , c’eft à dire bôs efprits, les autres 
Cacodemons,qui lignifient lesmefehants. 
Et tât les vns que les autres ont cfté par les 
Platoniciens gencrallcment eftimez eftre 
faits des âmes des homes , bonnes ou mau- 
uaifes. Ce que fainét Auguftin au «j. liure 
cha.i o. de la Cité de Dieu a traitté. Et d'au- 
tant qu’ils ont eftimé que des âmes des ho- 
mes tels bôs aumauuais efprits font faits, 
auffi quelques vns, voyre grands perfona- 
ges ont eftimé qu’il n’y a home en ce mon- 
de qui n’ay e vn Démon foit bon foit mau- 
vais . T ertullian l’a eferit au liure de lame; 
Lequel Démon induit l’homme félon fon 
naturel qui luy fert de moyen au bien ou au 
mal. Les mefmes Platoniciens qui n’ont eu 
la cognoifTancc de Dieu admiransla qua- 
lité des Demos , les ont mis entre les hom- 
mes & les Dicux:pour ce qu’ils les ont cfti- 
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mê moindres que ceux cy , plus grands 
•que ceuxlà: d’autant qu’ils fçauoient plu- 
fieurs bônes & grades chofes . Et pour leur 
Xcien.cc ils ontefté en Grec nômez Demos, 
ou Dâimons: c’eft à dire fçauâs . Mais pour 

« : celle fciéce clloit fans charité:ils fen, 
aj enflez,comme dit fainél Augullin, 
ufîefmeliuredela Cité de Dieu,qu’ils 
c pourchaflezdes honneurs qui font 
propres à Dieu , ont voulu ^approprier l’o- 
beiftance de larcligiôjlaqueileilslçauoiét, 
ellre deüe à Dieu feu 1. Dequoy Atnenago- 
ras a dedans Ton ambaflade ou Apologie 
pour les Chrcfticsdoné vne infinité d’cxc- 
ples,& difeourt fort amplcmct. Ces Demos, 
dit Apuleeà ce propos, font tourmentez de 
mefmcs palïiôs de l’efprit que les hommes, 
ils fe courroucent quand on les ofFcnfc , ils 
fappaifent par dons & fcruiccs , les hon- 
neurs & les (acrifices leur plaifent , & fi en 
iceux on oublie quelque cnofcils fen fa fi- 
chent. Ils l'attribuer les diuinations des àu- 
gures,arufpiccs & longes. Au j^flc, comme 
nous auons dit cy deuat, les anciens en ont 
fait de tcrrellres , lefquels ils femet aucc les 
h5mes, d’aquatiles aueclcspoilTons , d’ae- 
riens qui font les vrays Démons , & d'ethcr 
riens : lefquels ont cfté anciennement elli- 
mez approcher entre cous les autres le plus 
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près des dieux . Or depuis que Ieflis Chrift 
nous a cfté congncu, telles folles imagina - 
tions (ont peu apeuefuanouyes, &auons 
par la loy de Dieu apprins que nous n’auos 
autres cfprits en nous , que ceux qu’il a pieu 
à Dieu nous donner. Et que lcsmefctans 
cfprits ou Démons, n’ont point de puiflmr 
ccfurnouSjpourccque nous nous d<8jF 
dons contre eux par la vertu de la parole de 
Dieu. Pour cefteraifon en l’Eglife Chreftié- 
ne à l’exemple du facrcmcnt de Icfus Chrift 
nous auons accouftumé d’eftre lauez du 
Baptcfme afin d’eftre purgez de tous pé- 
chez, cômc l’eau lauc les macules extérieu- 
res. Et pource que la blancheur reprefente 
la pureté & innocence, anciennement ceux 
qu’on baptizoitjveftoiétdcs robbes blan- 
ches, afin d’entendre que de fcifs qu'ils e- 
ftoient du diable, ils deuenoient manumrs 



t i 


& faits enfans de Iefus Chrift.Carla parole ^ tj 
de Dieu fait fléchir & trembler iufques aux 
plus malings cfprits, commeles côiuratios 
des plus gj^nds Magiciens le tefmoignc- 
rbientaflez. S. Auguftin au. n.liurcde la 
Cité de picu,chap. 8. a inféré vnc infinité 
d’exemples des mefehans efprits nommas * J 
Demons:lefouclsil cfcritauoir tourmenté** J 
& affligé pluneurspcrfonnes fl extrememet 
qu’autre mcdecîny pouuoit mettre icmc de 
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quelmuocation du nom de Dieu:tellemcc 
que non les corps feulement, mais auffi les 
âmes en cfloiéc courmêcccs . Mais nos fau- 
tes 6c mauuaife vie ont bicnfouuentdôné 
l’occafion aux mauuaiscfprirs , foit qu’on 
les nomme Démons, foit quon les appel- 
le diables de nous tourmenter . Car nous 
voyans enclins au mal , ils ont eu la partie 
bien foiblc& nous ont vaincus fans diffi- 
culté . Comme au contraire ils n’orit rien 
gaignéauec ceux qui ont conftamment& 
faindement eu la vraye congnoiffancc de 
DieUj& obfcruc fes cômandemens.Tertul- 
lian deteftat les ieux des digladiateurs , co- 
bats de belles, tragoedics & comcedics qui 
clioiét anciennement en vfage pour don- 
ner du plaifîr au peuple , fait mention au 
traiélé qu’il a fait des fpcélaclcs publiques 
de la femme qui monta fur le Theatre pour 
. voir les ieux ayant l'entendement làin, & 
partie pofledé du diable, lcql eftar en l’exor- 
çifme adiuré,pourquoy il auoit ofé trauail- 
lcr vne femme fickllc,ie l’ay,dit il, fait iufte- 
met & auec raifon: car ie l’ay trouuee fur le 
mien* Or outre les infinis exeplcs que nous 
uos dic x ellre allégué* par S. Auguft. & def* 
- quels ceux qui ont eferit furies iaimflcs let- 
tres font mention , les hiftoires prophanes 
H’en font point manques ne defpourucües. 
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Nous lifons que Tan rfyj.cftantlors Coiw 
flans Empereur en L’Orient , vn mauuais.eG' 
prit tourmenta fort long temps les habitas 
de la ville de Conftantinoplc, & fieftran- 
gcmcn^qu’auÏÏi toft qu’il auoit frapé quel- 
que maifon, tous ceux qui y demouroient, 
nniflbient leur vie le iour mefmc . En cc 
temps l’Eglife de Dieu fut fort pcrfccutec 
.en Italie. Martin Eucfque de Rommefut 
chaflé & bâny par l’Empereur,& par l*elpa- 
çe de quatorze ansTEglife de Rome fut 
fans Pafteur. 

Nous lifons es hiftoires d'AlIemaignc 
que l’an 8j8. vn maling efprit affligea par 
trois ans entiers la Cité de Moguncc fort 
miferablement . Lequel fift pluneurs faux 
miracles du cômencement, mais puis apres 
il fc mitiperfccuter ^luficurs perfonnesà 
coups de pierres ,& a rompre & brilerles 
portes des maifons.Depuisfoûbs la forme 
d’vn homme il donna à vn chacun refpon- 
fe de tout ce qu'on luy demandoit,il decela 
les larcins , calomnia vn chacun ,meit des 
diflenfions & difeordes entre les vns & les 
autrcs,meit le feu és maifons . Mais, ce qui 
eft admirable,il tôurméta vn home du pays 
fur tous : car outre qu’il luy brufla (a mai-» 
fon,il eftoit toujours a fô codé. Et afin que 
fes voifins Keuflcnt en plus grande haine, 

cc maling 
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cemaling efprit crioit par tout que le lieu 
auquel habitoit cepauure homme, ciloit 
# * maî’heurcux & abominable. Tcllemér que 

! cc pauure homme ainfi perfecuté fut con- 
traint le coucher en l’air , car vn chacun le 
chafToir comme mal’heureux. Et combien 
que pour faire aies voifins preuue defon 
innocence, il portail en les mains vne barré 
de fer toute rouge & en feu, fans qnepour 
cela il fe brullall aucunement, le maling e£» 
prit pour cela ne lailïaàluy galler tous les 
biens qu’il auoit aux champs, iufques àfes 
bleds qu’il auoit fur terre prefts à iërrer. La 
verit^ de ce fait fut apportée a l’Eucfquc de 
Magüce home de fort bône vie , lequel fîft 
tant de prières à Dieu , qu’à la fin le malin» 
efprit s’efuanoiiift, Lés hilloircs d’Angle- 
terre font mention que lan mil quarante 
cinq,Henry troifiefmc du nom lors Empe- 
reur, en Angleterre vne femme enchâtercfie 
ou forciere ( car on les nomme ainfi ordi- 
nairement) fut emportée du diable, & elle- 
lice é l’air, de laquelle on ouy t les cris quel- 
le ieéla corne on l’emportoit plus de qua- 
tre grandes lieues a l’enrour. 

Ceux qui ont remarqué les géftes,ou cH* 
cript la vie des Papes, font autheurs qucle 
% Pape Benoift «eufiefmc du rom, apparut a- 

pres fàmort vagaat $a&làaucc vnefa$oa 
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fort horrible , ayant le corps d’vn Ours , lai 
queue d’vn alne,& que interrogué d’ou luy 
eiloitaduenue vne telle metamorphofe, il 
refponditjc fuis errât de celle forme, pour 
ce que i’ay vefeu en mon pontificat fans 
loy comme vne belle . Et de noftrc temps 
en Suede vn village nommé Schittdchuim 
trois iours deuât Pafques fut par la malice 
d’vn maling efprit du tout bruflé. Ceil e£- 
prit auoit ii grande familiarité aucc vne 
vieille quil fe retiroit en fa maifon aufli 
priuément, comme vn efhanger paffantfe- 
roit en l’hoftellcrie : de font que quelque 
fois il cftoit oy fc pourmenant par les rues 
&faifant grand bruit.Mais peu apres celle 
vieille fut defcouuertc auoir ellé la caufc 
d'vn fi grand mal'heur, & pour punition . 
exemplaire futbrufiec viuca Oberdof.On 
lit encore vne pareille hifloirc de Saxe en 
l’an mil cinq cens cinquâre &vn,8c vne in- 
finité d’autres pourroient eftreicy infcrces, 
delquclles çoutesfois ie n’amplincray poïc 
.d’auantage la prefente hiftoirc;pour ce que 
ceux qui voudront prendre plaifit à lire les 
liurcsdcs preftigesdes Dcmôs,mis depuis 
peu de.tcps en François par Monfieur Grc- 
uin , pourront y trouuer allez dequoy cftrp 
çontens. 

. , Fin de Lt nettfief r»c, filftekc. 
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DBS VISIONS SJTI APVA- 

roijfcnt en l'air. Chapitre X. 



I Ln*eftpa$ po/fible de rendre raifon de 
coures les chofcs qui aduiennent en ce 
monde , & principaliement de celles qui 
fonr contre nature. Car à icelles les princi- 
pes de la Philofophie faillent, & n y peut 
on atfeoir aucun certain iugcmét.Il fe trou, 
«era ainfi par plufieurs exemples q nous en 
pourrions alléguer outre celles defquclles 
és hiftoires fulai£es nous auons fait men- 
tiô.Et pource il en faut laiflcr le iugemet à 
Dieu feul, qui ne fait rie en vain, & qui n’en 
ignore point les caufcs ne les raifons.Mais 
çptre tant d’hiftoires qui fè pourroient 
prefenterpour pronuer cequi cft plus clair 
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quelciour/icn’en puis auoirde pluspropt 
exemple que des vifions qui ont iouuet ap- 
paru en l'air, non point d’dtoilles,ne de co- 
rnettes d’vn Soleil obfcurcy,ou d’vnc Lune 
quiluy caufe Ton ecclipfe (car routes ces 
choies font naturelles ) mais des armees 
d'hommes marchans par trouppes & com4 
bats quon aveu en l’air & autres chôfcs 
fcmblables,qui font vifions lefquelles cer- 
tainemét trompent les yeux des hommes,’ 
& font douter h ce qu’on void eft vray , oii 
fi on le void feulement par imagination. 
Car la veue cft de tous les fens de l'homme 
le plus ccrtain,le plus fubtil , & le plus déli- 
cat. Or de telles vifions admirables, les let- 
tres prophancs non fculcmct,mais aulïi les 
iàin&cs nous feruiront-dc tcfmoignagc. 
Nous lifonsaufecôdliurc des Machabees, 
chapitre cinquiefmequc au temps qu’Àn- 
tiochus partit la féconde fois pour aller en 
EgyP lc >P? r tol *tc la cité de Hierufalem on 
"veid par l’cfpace de quarante iours de chc- 
uauchcurs en l’air courans d’vn cofté de 
dautrc,qui auoient des robbes de drap d’or 
& des haches comme compagnies armées 
&la courfe des cheuaux eftoit diuifec com- 
me par ordonnances, & marchoicnt auanr. 
Puis mouuemcsdc efcuflôs &multitude de 
i| 4 uxncs,lcs elpccs dcfgainecs & des dards 
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<)u*on ietroir 8c lafpledeur des armures do- 
recs,& de toutes maniérés de haubergeôs. 
Telle vifionferuit (comme iecroy) depre- 
di&ion de la ruine de Hierufalem , qui ad- 
liintbié peudetcmpsapres.Etau io.chap. 
du merme fccôd liure des Machabees, il eft 
ainfieferit. Mais comme la bataille efloit 
veheméte, cinq homes cheuaucheurs s’ap- 
parurent au Ciel àlcursaduerlaircs, ornez 
de brides dorces qui faifoienr la conduittc 
des Iuifs,defquels deux auoient le Macha- 
bee au milieu deux, & legardoientfan* 
danger,en l’cnuironnant de leurs armures; 
mais ils iettoient fur les aduerfaires des 
dards & foudres, dequoy furet confus d’a- 
ueugliflcment &tant remplis de trouble- 
menc qu’ils cheoient. C’eft ce qui a efté de- 
puis ekrit par S. Lac au i.chap.dcs A&es 
des Apoftres. Et certes en ces iourslài’ef- 
pandray mon efprit fur mes feruitejars 5c 
fur mes fcruantcs,& ils prophetiferont. Et 
ferây des chofes merueilleufes au Ciel ea 
haut & lignes en terre en bas, fang & feu,ÔC 
Vapeur de fumee: le Soleil fc convertira en 
tenebres, & la Lune en fangdeuant que le 
grand & notable iour du Seigneur vienne, 
lé ne m’eftendray point daauantage aux 
exemples delà fainte Efcriture,pourcc que 
quiconque eu cft inftxuit medio crcment en 

6 «i 







toi SBCON» TOM* 
peut remarquer vne infinité d’autres exe- 
pies. Mais quat aux prophancs,non feule- 
ment les efciics de ceux qui ont vefeu mille 
& deux mille ans deuatno 9 , mais aulfi nox 
temps mefmcs,afin de ne laifier noz exem- 
ples domeftiques pour les eftrageres, nous 
ont fait voir & congnoirtre la vérité de tel- 
les vifions.Sàinél Auguftin au fécond liure 
©hap. 15. de là cité de Dieu eferit qu’en vnc 
plaine de la capagnc on a veu pluneurs Dé- 
mons fe combatre en l’air. Et premieremét 
(dit-il) on oy tplufieurs fons efclatâs, & in- 
çontinét apres ccrtifieret qu’ils auoiétveu 
par l’efpace de quelques iours deux armées 
le combatre. No 9 liions enT.Liueau liure 
fécond de la première Décade, Plutarque^ 
Valere au premier liure tiltrc des miracles, 
Iulius Oblequens,les hiftoires qui fuiuent. 
Dn la guerre de Macédoine Puolius Vati- 
nius Prcuoll de Rcate allant de nuit a Ro- 
me, eut opinion d’auoir veu deux ieuncs 
hommes fort beaux de vifage , montez fur 
des cheuaux blancs, qui feprefenterent de- 
uant luy, èc luy donnerét aduis que le Rojr 
Perfcs auoit cfté pris prifonnier par le Co- 
ful Paulus, dequoy il Fut mocque : mais les 
lettres de Paulus, que le Sénat receut vu 
peu apres, certifièrent le Sénat que Perles a- 
rçok c(lé prins lcmcfme iourque Vatinius 

k % 
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àuoit dit.Et prcfque en ce temps à Iafccô- 
de guerre de Macédoine on veid Caftorôc 
Pollux comme s’ils euflent veillé & faitt le 
guet pour l'Empire Romain au lacdulu- 
turne,abatreleur Tueur &cellc dclcurs che- 
uauxïEtau mefme inftant leur temple qui 
cftoit près de la fontaine, combie qu’il fuit 
fort bien fermé, Touurir fbuuent, ians que 
perfôney mift la main. Lucius Scipio&C. 
Norbanus eftas Confuls, on oyt entre Ca- 
pue&Vulturne vn grand Ton en l’air &vn 
cTpouuentable bruit d’arm es a tellemct qu’il 
fcmbla par plufieurs iours qu’on voioyt 
deux armees Te combatrc l’vne contre l’au- 
tre. Ceux qui s’cfbahirét de cela, recÔgncü- 
rét vnpeu apres en terre les traces des che- 
uaux & des hommes , & les herbes toutes 
foulées , comme fi on euft marché dcfïus. 
Ce qui fut vn grand prclage des guerres ci- 
uiles.Car Scipio & N orbanus furet les pre- 
miers Confuls , contre lefquels Sylla cftant 
de retour en Italie combatit, pour ce qu’ils 
eftoient du party de Marius. Entre les pro- 
diges que Appianau fécond liurechap.ïé. 
Dion au 44 liure & Suctone cfcriuét auoir 
apparu pour prefages de la mort de Cefar: 1 
Plutarque eft autheur en Ta vie,, qu’on veid 
apertement des Feuz cclcftes & des figures 
& Tant ofrnes courir ça & là. Et pour n’ou- 
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blier cc qui eft aduenu de noftre temps. Li- 
cofthcnes eft autheur que l’an iyie.à Vvlf- 
fcmbourg qui eft fur le Rhin, tous ceux de 
la ville ouyrent en plein Midy vn grid 8c 
horrible bruit d’armes en l’air, comme iï 
deux armees bié fortes & puiflantes eullent 
combatu à toute outrance. De forte que la 
plus grade part de ceux delà ville, qui pou- 
uoient porter armes de crainte qu’ils eurer, 
prindrent fubitemét leurs armes, &s’aflcm- 
blcrent comme pour défendre leur villc,la- 
quelleilspenfoieteftrcalTiegcepar les en- 
nemis. Noz annales font pleines dediuers 
(ignés qui ont efté veuz en ceRroyaume par 
duierfes fois:melmes qu’enuiron l'an IJ 17 . 
pluficurs figues apparurent fur la ville de 
Lyon enguifedcfe^auquel temps il tom- 
ba en Italie des pierres fcmblablcs aux mâ- 
chefers des marefchaux.Telsfignesontbic 
peu fouuent apparu, que quelques effets 8c 
cucnemens ne les aient fuiuis,auec le dom- 
mage & malheur de plufieurs , comme par 
les exemples cy defliis recitees & ésbilloi- 
res huiiftiefme & neufiefme nousfauonsfî 
amplemét difcouru,que ce ne feroit que re- 
dire , fi nous vouîiôs par vn plus ample dik 
cours xcrenir les lecteurs plus longucmct, 

. ' i . ■ • ^ 

Fi» de la dixiefmc Hijioirc • 



DIS Ht S T. PR ODTGT. 
T>ES ARBRES DES^fEL 
LES OYSEAVX NAISSENT 
<(ÿ les bleds croijjent. 

Chapitre •vn&efoe <& dou^efnte. 



Q V e i qjt e s pays foc plus (ùbiets aux 
chofes admirables , & dcfquelles la 
"'•caiifc èft cachée , que les autres . Et 
entre tous on lift vnc hiftoire digne d’eftre 
notee de quelques oyfcaux qui ri ai lien tés 
ifles Hébrides de certains arbres, defqucls la 
propriété eft lmgulicre,& telle que ie re- 
citcray dHeétor Boecc^qui la efcrit en cc- 
fte forte. I’efti me (dit il) que l’oyfeau nom- 
mé Claris prend fa naiflancepHiftoft de la 
mer que des arbres . Car nous au 5s veu ceft 
oyfcau naiftre en diuerfes fortes , mais 
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toujours en la mcr.Car fl vo’icttez du boîg 
en la merquiefl: en ce quartier li,auecle 
temps premièrement les vers apres auoir 
creufélebois Py engendrent, on void pre- 
mièrement la telle le former à ces vers ,pui* 
les pieds & les ailles, finallement ils icttçnt 
des plumes : & eftansainfi formez ils vien- 
nent grands comme Oy es ou Iars.Quad ils 
font ainfl creez,ils fe mettent à voler, corne 
fôt les autres oyfcaux. La vérité de celle hi- 
ftoircacflccongncuêTan 14^0. à plufîeurs 
en la Buthquanic . Car Ion y veid flotter 
vnc grande pièce de bois qui rarrefta deuât 
le cuafteau de Petholegc . De ce bois plu- 
fleurs esbahis au commencement, fe hailc- 
rent d’en venir faire le compte au feigneur 
du lieu, comme pour grande Angularité. 
JVlais luy qui fçauoit mieux qu’eux que c’e- 
floir, Aft mettre enpiccelebois :cela fai& 
toutauflîroft apres onveid Ynegrad’quâ- 
titédcversjdefquclsles vns n’auoicntcn- 
corcs forme quelcôquc, aux autres les mc- 
bres commençoient à fe former, & quel- 
ques vns ciloict dcAa deuenuz comme oy- 
leaux parfaits , defquels les vns eftoient au 
toutcouuerts de plumes , les autres «’en a- 
uoient cncores point . Ce bois ainfl troue 
des vers fe void encorcs auiourd’huy envn 
village ncitjmé Teié cii l’Eglife làinél An^ 
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<lré>où il a efté mis par Angularité, Et en ce- 
! ftc hiftoire il ne faut chercher l’antiquité. 
Car depuis peu de temps le femhlable a cfté 
veu en Edimbourg, qui eft la principale 
ville d’Efcofle. Et de ceftc ville au port de 
mer nommé Lethe, prefent vne infinité de 
peuple, on vidarriuervn grand nauire le- 
quel portoit le nom & enfeigne de S. Chri- 
ftophle,& ce nauireauoit demeuré à iacrc 
trois ans entiers aux Hébrides. Mais ayant 
cfté ramené à Edimbourg & mis en terre à 
bord, on trouuacc quiauoit du nauire flot- 
té long temps en la mer plein de vers, défi- 

?[uels quelques vns citoict c scores en leur 
orme, les autres cômençoy ent à fe former 
çn oy féaux, & les autres eftoient défia du 
tout formez. Cardan a au 7 .liurc, cha.39.de 
la variété des chofes,efcrit la Angularité de 
telz oyfeaux. Munfter en fa Cofmogra- 
phie , parlant de l’Efcoffe, dit qu’on y trou- 
j uc des arbres qui portent du fruid qui f en- 

tortille dedans les fueillcs , & que ce fruiét 
quand il vient en fa faifon a tomber en 
Peau qui eft aupied de l arbre, fc change en 
vn oyfcau vif, qu’ils appellent vn oyc d’ar- 
* bre. Il y aaufii de tels arbres en l’ifie de Po- 
monie qui n’eftpas loing de lEfcoflc du 
coftc de Septentrion. 

¥ Et de ce mefmc arbre Saxo le Grammariea 
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& Æneas S) luiusfontmemioh 3 dontiî ap- 
pert <]ue l'hiitoue n’eftpas inuéteene for- 
gée de ce teps. Autât eft admirable ce qu'oa 


lit que l'an cent vingt & deux,deuant la na- 
tiuitéde Icfus Chnft,en laquelle annee il 
plut de l'huile & du laidf au champ des Ve- 
ientins, & à Cyrenes moururent hui & cens 
mille perfonnes en chartre par faute de ^ 
nourriture. On veid des arbres j>.orrcr du 
bled 1 an que P. Aelius & Cn. Cornëli 9 Len- 
tulus furent confuls : qui fut lande la ville 
baftic cinq cens cinquante-trois , 8c auquel 
Annîbal fut deffaift. On veid pareillement 
des accidésmôftrueux aux arbres . Car (dit 
Plmcliu.i8. cha.iS.) on veid des bleds fiô- 
snens aux arbres. 

J: in de U dott^iéfme hijloire. V- 7, - 
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H1 STOIRE AD V ES VE A 7 

PAYS DE SAXE LAN lOIi. 
dtl$ .hommes & I y . femmes qui dan- 
Jerent par t efface et vn an en'vn 
Cimetière fans boire ne man- 
ver. Chat). X I T T. 
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1 *A Y bien fort doublé fi i’infercrois au 
nombre des hiftoires prodigieufes ccl* 
le que nous cfcriuons prefentement, non 
eue le fiibieél , encore qu’elle foit brefue, 
loit aflez digne de mémoire & d’admira- 
tion:mais pour ce que pofliblc l’hiftoire 
femblcra moins digne de foy & véritable 
pour cftrc eferite en ce temps , auquel les 
hommes ne permettent facilement qu’on 
leur impofc,&rie prennent en payement 
• le tefinoignage de l’antiquité, fil n’eft aidé, 
delà vcritéjoupourle moins renduproba- 






blc par arguments vray femblables , & qui 
ay ent coulcurpour faire croire que ce ou o 
®*t puiffeeftre tel qu'on le recitc.Toutefois 
pource que nous pouuôs tefmoigner la ve- 
nte delà prcfente hiftoire par vn qui afTeii- 
xcyauoir cité & comme il la cfcritluy mek 
me, <jui eft Othopertus ou Vbert 9 de Saxe 
&qu apres luy Vincétius au vingtlîxicfmc 
iiure chapitre dixicfme lefcrit , & encore 
Antonius au chapitre quatrième du itf.til- 
tre du deuxiclme Tome de Tes œuures ,ie 
ne craindray point delarecitcr comme elle 
eft, non pour laifler à perfonne vne opi- 
nion que ie croye qu’il loitainlî, mais pour 

comme d vue hiftoirc fort 
cltrange & non oy e, au moins fi elle eft vc- 
ritable. Othopertus ou Vbertusdoncqucs 
efent quel an ioit. qui clloit l’an dixieûne 
ae Henry fécond Empereur , en quelque 
bourgade de Saxc,luymcfmc& dixlept au- 
tres de les amis,qui cftoict dixhuidt homes. 
Juy compté, & quinze fcmmcs,lc tout de 
nôbrc femiret à danfer en vn cimetière* 
a chanter des chlfons Iafciues,& qui n’c- 
noient dignes d‘hommcs Chreftics,Et que 
iors npafîa vn prefoe qui les maudit & dc- 
tclta de relie fortc,qu’ih danferenr &chan- 
terét par 1 efpaçe d*vn an entier. Ce qui fuit 
n eft moûts admirable. U ne plut { dit-il}. 


point fur eux, ils n’eurct chaud, ne faim,nc 
foif,&ncfclaflerenc en forte quelconque. 
Leurs habillements & fouliers nerompiréc 
point , & danferent tant qu’ils f enfonceréc 
en la terre : premièrement iufques aux ge- 
noux, & puis auec le teps iufques aux cuif- 
fes. L’ance expiree, & leur dalc ceflec,venâs 
àrecognoillre à ql ieu ils auoient pâlie leur 
• année, vnc des femmes & deux autres de la 
compagnie moururent fubitemet , tous les 
autres dormirent trois iours & trois nui&s 
entières, defquels quelques vns aulli toft 
qu’ils fe furent rcfucillez, moururét: & aux 
autres pour feruir pluslonguemct d’exem- 
ple de leur folie, demeura vn tremblement 
de tous leurs membres, qui leur dura li lon- 
guement qu’ils vefeurent. 

Fin de la trenefîne hiftoire. 

ENCORES Q^VE LA MISSI- 

TJ SVBSBQVÏNTI NB CONTIEN- 

ne chofeprodigieufe,ains naturelle : Tou- 
tefois parce qu’elle tefmoignc vnc jpprietc 
allez admirablç du fcrpent,ilnous afemblé 
bon de l’adiouftcr en ccft endroit. 

ui MONSEIGNEVR H E 
JIY. B« DANCOVLSSMB C H B V A» 
lierà lagrad Croix détordre de S.Iehan de Hieru - 
falem, Et efleu fur t ancienneté au grand Prieuré de 
France dudit ordre, * 


ni 
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Chapitre qaator^efme. 


M Onsbignivr, ayant des lors 
que ie receu l’honneur d’eihe em- 
ployé au confeil de vos affaires congnea 
J’ardente volonté que vous auezd’appren- 
drepar vn continuel exercice de voftredi* 
U in Efprit, tout ce que rentendcment hu- 
main peut comprendre par l’eftude des bo- 
ues lettres j à commencer depuis les chofes 
plus communes, iufqucs aux plus cachées 
& admirables, ie me luis bien oie perfuadez 
que vous auriez trefagreable d’entédre au 
vray par la préféré, & de cognoiftre à l’oeil, 
& par expérience , vne choie dont Ariftotc 
en fon 8.1iure dej’hiftoiredcs animaux,ch. 
17. & Pline en fon 8. liurede Unitaire na- 
turelle, chap. 17. ont fait fcmbk.ut d ’efcfire 

aucc 
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anec incertitude , & comme pour I’auoir 
ouy dire, (ans autrement en eftre afleurez. 
'Mais par-cc qu’il me feroit trop 15g de tra- 
duire, en celle mirtiue ce que ils ôtrecité du 
iiaturel desj^tpéts és pillages que ic viens 
de cottfffïoinél qu ainfi commeainfi vous 
voudriez touûours auoir recours aux mef- 
xncs liures des autheurs , ic me contentera/ 
de vous efcrirc ce que i’ay veu, &dontie 
Vous enuoyevnc bonne partie delexpcric- 
ce. Ces iours partez ellant allé à l’elbataux 
champs,& me promenât fur les dix heures 
du matin , le long dvnc belle prayrie,i’ap- 
pcrceu dans le folfé qui l’enuironnoit, va 
ièrpent lequel me fembloit deux fois autat 
longquc les ferpens accouftumez , mais ap- 
prochant yn peu de plus près , il me fcmbla 
que s’en fufsct deux, qui s'entretinrent par 
la quciie: carie voyois deux telles aux deux 
bouts , & deux queues par le milieu d5t l’v- 
ue fortoit de raütrc,cammc II elle y cull e- 
(lé entée. Voulant encore m approcha d’a- 
uanragcl’vn de ces ferpens f enfuit , ayant 
rompu vn peu du bout de la queue de fou . 
compagnon,qu’illaiira commémore, fans 
fe?rcmucrtât foitpeu. Toutincotinét cftat 
faulté dâs le folié, pour voir encore de plus 
pries leferpét qui rcfloit, i’appcrceii qui! e- 
ftoit retenu pat le milieu du corps, fous yi\o 
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racine vn jeu plus gçoflè qu’vnc fïlcelle; la- 
quelle fortoit de terre enuiron la hauteur 
fl’vn demy doigt , & tenoir neârmoins bict* 
fort des deux coltcz,failànt comme la fïgu* 
rc d’vn bien petit arc , planté dans le font 
du fo(Té. Puis voulant toucherleferpenta- 
ucc le bout d’vne vcrgctte que ie tenois en 
lamain ,ie congneu qu'il n’y auoit quels 
peau bien entière de celuy qui s en cftoit 
fuy,fans quil s’en fallult rien, linon vn petit 
de la queiie. Alors ayant retiré tout douce» 
ment celle peau d’entre la racine, qui lem- 
bloitl*arreftcr contre la terre, ie fus elbaby 
de l’excellente indullric du ferpent, carie 
vey à l’œil qu’il s'elloit glilfe foubs la raci- 
ne, la telle la première, & qu’ayant tiré con- 
tremont il seiloit defpoiiillc de la vieille 
peau, beaucoup plus aextrement qucl'on 
n’a accoullume d’cfcorcbcr les anguilles. 
C’eftoit la raifon pour laquelle citât arriuc 
là ie pefay quecenilTcnt deux ferpens , qui 
s’cntretinlTentparla queue, car ie voyois i. 
figures de telles aux deux bouts. -, L 
Celle conicélurc me fut encore plus fa- 
cile à croire , quand ie trouuay que la 
peau du ferpent a ae i’auois recueillie, a. 
uoitlcs elcailles du dehors par le dedans: 
de forte quilelloit facile de iuger que la 
peau cftoit rcuucrféc , laquelle manie** 
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te de defpoüiller, & de s’efcorchcr a ellé 
touchée par Pline au lieu queiay allégué 
cy delïus,lors qu il di£l, Exuit autan à cavité 
frimum , t it extra fiat tnembrana (juod j\terat in- 
t*#.Mais ce que me mift en plus grande ad- 
miration, fut que ic vey la peau de la telle fî 
entière, & fi bien dclpouillee qu'il n’y auoit 
^ertuis ny rompure quelconque,* mefincs 
a l’édroit des yeux, il y auoit deux taics,ou 
couuertures,qui reprelentoiét les yeux na- 
turels du ferpét, de forte que ie fus en dou- 
te^ ce* taies furies yeuxluy empefehoient 
laveueou lî la nature luy auoit baillé celle 
façon de lunettes, pour aller plus faeilemet 
dedans la tcrre,au lieu que la mefmc nature 
a du toutollé les y eux aux Taupes, par-cè 
^uc elles doiuent habiter eu lieu ou les 
y eux ne leur eulfen t feruir que d’empefehe- 
mcnt.Et parce, Monfeigncur, q tout ce dis- 
cours pourrait élire vn peu difficile à croi- 
xe,ie vous enuoie la meune peau du ferpet^ 
de laquelle ie vous vies de parler:& la con- 
férant auecce que i’en efery par la prefentc 
lœil pourra élire tres-cquitabic iugcdelâ 

Encore, Mofcigneur, nous peut il (buucnir 
par celle hi/loire,côbien la naure a fait de 
graccauxferpés , leur permettant auecleur 
yicillepeau de lailTcr pareillemét leur vieil- 
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lcflc,& fercicunir ôcreuenir comme en la 
fleur de leurs premières années : ce cjui eft 
entièrement réfuté à l’hôme : Car perdant 
letcmps,ilperd vntrefor qui ne fe peutia- 
mais plus recouurer,& fc retrouuant igno- 
rât en vieilleflé, ilfouhaittc pour néant de 
reuenir en icunelTe, pour apprendre ce qu’il 
deuoit lôg temps auparauât auoirapprins. 
•Mais vous,Monfcigncur,cn continuât voz 
eftudes comme vous les auez commencées 
félonies tref-dignes & tref-dottes intim- 
ations de Moniteur de Morel voftrcgou- 
uerneu^n’aurez occalîon ayatpaiTé la fleur 
devozans ,dç regretter le téps paflé & fe- 
rez cognoiflrc à vn chacun la vérité de ce 
qucdiloic vn bon hiftoriographe, que les 
hommes qui employ ent bié le temps qu’ils 
viuent^e le plaignent point que la vie foit 
trop bricfye, attendu qu’elle cft allez lon«* 
-gue moyennant qu’elle foit blé employée, 
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- Mottfeigneur refuppliele Créateur vous doit* 
n er en fantc longue & heureufe vie, à 
jnoy 'voftrçbonne grâce, DePoichçrs ce cri 
premier ieurde Luillft, 
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PHILOSOPHE ATHE 

nodorecrd’vn Phantofme ,prifi 
des epifires de Pline le leune y 
(pu efloit de fin temps+ 
adioufiee de 

nOMSCAUt r . 


N la ville d’Athenes y auoit 
vnc ma ^ on grande & fort aa 
large , mais au demeurant del- 
criée & peftilcntieufe : dans lar 
juellc îa nuiél que toutes chofcs repo- 
ent , on entcndoitvnbruift dechaincsde 
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:r, premièrement deloing, puis de plus 
rcs. Incontinent apparoifioit la fcmblacç 
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À*vn vieillard fort maigre, laid Sc crafleux^ 
ayant la barbe fort longue 8c les cheueux 
herilTez Sc hideux. Portoit fers aux pieds Sc 
aux mains tels que ceux qu’on met aux pri- 
sonniers criminels, Sc les cfbranloit de lor- 


te,quc les habitans d’icelle maifon ne pou- 
uoient dormir de peur & fafeherie, mais 
veilloient toutes les nuiefts , dont ils en de- 
uenoient malades , Sc finalement la more 
s’en enfuiuoit, pourcc que leur peur aug- 
mentoit toufiours: car de iour aum,côbieu 
que tel idole ou femblance ne fe demon- 
ftraft , fembloit toutesfois aux habitans la 
voir, qui leur cftoit caufedc plus grande 
frayeur. Dont fut contraint le maiftre de 
la maifon la delaifler toute à ce monftre Sc 
phantofmc, perfonne n’y voulant demeu- 
rer, Sc la faire proclamer Sc mettre en crice 
pour la vendre ou louer a quclqu’vn qui 
n’euft feeu tel malheur. Or vint a Athènes 
vn philofophe nomé Athcnodore, lequel 
ayant leu Pefcriteau , cnfemble fçeu le prix 
delà maifon, s’enquiert pourquoy on en 
faifoit fi bon marché. Ayant le toutfeeuSc 
nonobftat telle femblancc,il la loue néant- 
moins déplus grande affettion. Comme il 
futnuift, il commande à fes feruiteurs de 
- luy apprefter la première chambre oupre- 
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■aîcr corps de logis, fe fait apporter plume, 
encre & papier pour eferire , cnfemblcdu 
feu.Cela faidt leur commande d’eux retirer 
.en vn autre membre & partie dedas la mai- 
fon: puis attentiuemetfc meta eferire, afin 
quelonefprit diuaguant ça & là,ouvuidc 
de foucyne côceuft& imaginaftde crain- 
te vaine telle effigie. Au commcncemét de 
la nuidl il n’ouyft ricn.Bicn toft apres il en- 
tend elbranler les fers des pieds & mains,& 
faire bruit. Il ne leuoit aucunemét 1 es y eux, 
.& nclaiffoit d’efcrire,fortifîant de tant plus 
fon courage, &pre(lant l’oreille. Lors tel 
ion commence à s’augmenter de mieux en 
mieux , & la femblâcc de vieillard d'appro- 
cher iufques à 1’entree delà porte, puis dc- 
dâs la chambre. Il regarde, 6c recognoift le 
vieillard, tout àinfi qu’on luy auoit racon- 
te, & qu’on le luy auoit defîgné. Le vieil- 
lard cftoit debout, failant ligne du doigt 
d’appcilcrlcPhilofojphc. Luy au contraire 
faidl ligne de la mam qu’il attende vn peu, 
6c derechef fe mec à clcrirc. Le Phantof- 
mc d’aurre parc s’approche iufques à la ta- 
ble, & ne celle de craquer 6c faire bruit à re- 
tour & près de la telle du philofophc , qui 
cfcriuoit. Athenodorc le contemple de re- 
chef, 6c luy voit faire ligne comme aupa- 
tauant, Adonc fans demeure il print le feu 
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& le fuiuit. Ce vieillard marchoit tout bel- 1 

lement & pefamment comme chargé de 
chain es & liens de fer : defeendu qu’il fut à 
la balle court du logis, foudain difparut ht 
femblancc de vieillard, dclaiflant là le phi- 
lofophe , qui auec des feuilles & herbes \ 
marqua le lieu où s’eftoit perdu le Phaifc- 
tofmc, Le lendemain il va aux magiftrats 
de la ville , les aduertiflant de faire en- 
fouir le lieu marqué. Ce quifut faiél. Ex 
y trouua on dans la terre des os enchainefc 
ou enferrez, lefquels le corps pourry enlfc 
terre par fuccelTion de temps auoit lailTé 
denuez & rongez defdits liens de fer. Les 
Magiftrats les feirent tousamafler & enfe* 


EIN DE LA ÿjriNZl E Sr‘ 
ntt & dentier i hijloire du fécond tomtdu 
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uchr publiquement: & depuis nehitycunc 
suy tel efprit en ccftc maifon. . 




